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PREFACE 


Abondance  de  hicns  ne  nuit  pas.  Nous  avons  eu 
rin-82  carré  do  Mr  Dunn,  l'iii-lS  encadré  de  Mr 
Gingras,  riu-12  soigné  de  Mr  Tardivel,  et  l'in-S 
condensé  de  M.  l'abbé  Caron.  Mr  Bibaad  a  dit  son 
mot  (128  p.  in-13)et  nous  voici,  noTTS-méme,  l'arme 
à  la  main,  bondissant  dans  l'arène.  Ça  devient 
sérieux,  le  nombre  augmente,  et  le  nombre  est  une 
puissance  ! 

Voyez  :  tous  pénétrés  des  mêmes  convictions,  et 
poussés  par  la  même  ardeur,  nous  ne  faisons  qu'un 
seul  homme  et  qu'une  seule  voix  pour  jeter  ce  cri 
d'alarme  :  Compatriotes  !  d  la  rescousse  ! 

—  Canadiens,  hâtez-vous  tous  de  répondre  en 
chœur  : 

Oui,  gare!  et  guerre!  aux  locutions  vicieuses! 
car  quelqu'un  l'a  dit  :  «  L'union  fait  la  force.» 

Contrairement  à  nos  vaillants  devanciers,  nous  ne 
frappons  pas  d'estoc  et  de  taille,  de  a  À  z.  Nous 
nous  sommes  borné  à  la  première  lettre  de  l'alphabet  ; 
cependant,  nous  vous  ferons  remarquer  que  cette 
première  lettre  contient  déjà  500  mots,  dont  50  angli- 
cismes !  Et  le  reste  est  en  proportion  !  C'est  vous 
dire  que  l'ouvrage  est  relativement  complet,  et  qu'il 
contient  environ  10,000  locutions  vicieuses  !  Voilà 
un  mérite  ;  mais  c'est  le  seul  que  nous  nous  recon- 
naissons sur  nos  prédécesseurs  ;  à  eux  la  qualité,  à 
nous  la  quantité  :  nous  nous  complétons. 
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—  Mais  enfin,  quand  paraîtra  le  reste  du  diction- 
naire ? 

—  Quand  il  jthtira  à  Dieu  !  Réponse  vague  et  peu 
satisfaisante,  n'est-ce  pas  ?  Il  ne  faudrait  pas  toute- 
fois trop  insister  sur  cette  question,  attendu  que, 

Premièrement  :  Nous  n'avons  pas  que  ce  diction- 
naire à  faire.     De  plus,  nous  savons,  comme  pas  un, 
que  l^H  faiseurs  de  livres,  chez  nous,  restent  toujours  ' 
pauvres,  et  mangent  le  plus  souvent  leur  i)ain  sans 
le  vin. 

Secondement  :  Il  faut  compter  un  peu  avec  la 
critique.  Y  pensez-vous  !  publier  de  A  à  Z  sur  ce 
ton-là  ;  mais  nos  savants  aristarques  en  auraient  une 
indigestion  de  pain  frais  ! 

Comme  nous  av(ms  affaire  avec  la  charogne  (  pas 
nos  critiques,  nos  locutions  vicieuses  ),  il  faut  jeter 
ça  au  bout  de  la  fourche  et  par  lambeau,  afin  de 
donner  aux  uns  et  aux  autres  le  temps  de  se  recon- 
naître, et  à  nous  d'avoir  la  satisfaction  de  nous 
regarder  martyriser  :  il  est  si  doux  de  mourir,  quand 
on  est  sûr  d'en  revenir. 

Donc,  nous  allons  servir  notre  livre  par  livraison, 
plus  ou  moins  volumineuse,  selon  le  zèle  du  mo- 
ment. 

Notre  médication  commence  par  petites  doses  : 
une  pilule  à  la  fois.  Cela  suffit,  car  après  un  sérieux 
examen  du  pouls  et  de  la  languie  de  notre  grand 
malade,  nous  constatons  avec  frayeur  qu'il  est  d'une 


) 


III 


/ 


fan)lesvse  alunminte,  et  qu'il  a  dans  le  sang,  de 
l'anglicisme  compliqué  de  solicisme  et  d'un  autre 
isme  non  moins  dangereux. 

En  effet,  quand  on  prête  une  oreille  attentive  au 
langage  du  peuple  (  notre  patient  ),  on  est  tout  étonné 
d'entendre,  à  tout  instant,  des  expressions  qui,  tout 
à  la  fois,  font  rire  et  pleurer. 

Il  y  a,  en  particulier,  cet  insolent  anf/lirisme  que 
M.  Tardivel  a  déniasciué  en  disant  du  bout  de  sa 
plume  :  Vmld  Vennemi  !  Oui,  oui,  voilà  1  ennemi, 
et  cet  ennemi  est  multiforme.  Aussi  nous  n'avons 
pas  hésité  à  classer  sous  ce  nom,  tous  les  mots 
purement  anglais,  dont  l'usage  est  si  fréquent  panui 
nous  :  allrighty  JDirecttn'y,  editorial,fi(n,  loose,  mean, 
rougit,  set,  smart,  steam-hoat,  stttdd,  et  une  foule 
d'autres  dont  la  seule  transcription  sur  cette  feuille 
agace  notre  plume  aussi  bien  que  nos  nerfs. 

De  toutes  nos  locutions  vicieuses,  ce  sont  certai- 
nement les  plus  dangereuses,  parce  qu'elles  défi- 
gurent davantage  la  belle  pliysioncmiie  de  notre 
langue  ;  et  les  ])lus  humiliantes  parce  qu'elles  impri- 
ment au  front  des  cicatrices  profondes  qui  semblent 
vouloir  nous  narguer  et  nous  rappeler  1759  ! 

Le  dictionnaire  donne  la  définition  technique  de 
V anglicisme  ;  voici,  selon  nous,  celle  du  cœur  :  C'est 
une  tache  de  sang  qui  nous  montre  par  où  ont  passé 
les  griffes  du  lion  britannique,  et  ces  griffes  (qui 
l'ignore?),  torturent  et  écorchent  notre  langue  en 
attendant  qu'elles  la  tuent  ! 
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Quand  un  mot  anglais  se  présente,'  nous  savons 
pourtant  bien  qu'il  n'est  pas  notre  cher  ami  ;  mais 
on  tolère,  peu  à  peu  on  se  familiarit^e,  et  enfin  on 
s'embrasse  !  Mettons-nous  en  garde  contre  ces  bai- 
sers de  Judas,  et  n'oublions  pas  que  le  mal  est 
serpent  de  sa  nature,  et  s'insinue  petit  à  petit,  tout 
comme  la  bienfaisante  goutte  d'eau  de  pluie.  C'est 
toujours  la  vieille  histoire  :  l'orage  commence  par 
un  sourd  grondement  de  tonnerre,  pour  finir  par 
un  épouvantable  éclat  de  foudre. 

Quant  aux  autres  locutions  vicieuses,  en  voici, 
selon  nous,  le  véritable  contre-poison  :  «  Lisez  et 
relisez  attentivement  de  bond  limes  et  de  hons  jour- 
naux FRANÇAIS  !  et  contrôlez  votre  lecture  avec  un 
bon  dictionnaire.» 

Nos  locutions  vicieuses  peuvent  s'envisager  sous 
deux  aspects  différents  : 

I.  Entendues  par  une  oreille  française,  elle  sont 
bien  de  nature  à  nous  attirer  le  surnom  àHroquois, 
mais  nous  pouvons  répondre  en  disant  qu'eux  aussi, 
les  Fran(;ais,  ont  leurs  Dictionnaires  de  locutions 
vicieuses.  Cela  nous  défend  et  nous  excuse 
quelque  peu.  Nous  avons  ici  même,  sur  notre  table, 
cinq  de  ces  ouvrages  (  in-18  et  in-12  )  ayant  depuis 
68  jusqu'à  432  pages  !  et  tous  cinq  farcies  de  barba- 
rismes comme  les  nôtres  ! En  France  ! 

où  l'anglicisme,  cette  sangsue  aux  mille  ventouses, 
ne  se  montre  que  timidement,  pendant  qu'ici  il  trône 
en  maître  ! 
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II.  Mais,  d'un  autre  côté,  changeant  de  ton,  nous 
dirons,  entre  haut  et  bas,  à  ceux  qui  pensent,  disent 
et  écrivent  que  nous  parlons  aussi  bien  qu'en  France 
{hélas!):  Parcourez  donc  attentivement  cette  pre- 
mière lettre  de  notre  dictionnaire  qui,  pour  chacun 
de  nous,  est  un  Recueil  d* examen  de  conscience,  notez 
bien  toutes  vos  fautes,  et  osez  après  cela  vous  tar- 
guer de  parler  correctement  la  belle  langue  de 
Bossuet. 

Nous  n'affirmons  pas  que  toutes  les  loc.  vie.  de 
notre  aiïreux  dictionnaire  se  disent  partout;  certes 
non  ;  bon  nombre  d'entre  elles  s'épanouissent  sur 
des  terrains  particuliers  et  sont  inconnues  dix  lieues 
plus  loin,  mais  toutes,  veuillez  bien  nous  croire, 
toutes  se  disent  quelque  part  :  les  unes  à  Québec,  les 
autres  à  Montréal,  les  unes  à  Trois-Rivières,  les 
autres  ailleurs, et  quelques-unes  jpar^cîw^.  Que  chacun 
prenne  le  sien,  et  le  reste  pourra  s'exprimer  par  un 
zéro  sans  chiffre. 

Nous  avons  à  dessein  touché  à  quelques  difficultés 
grammaticales  que  vous  nous  permettrez  d'appeler  : 
difficultés  d'oreille,  et  qui  nous  font  faire  de  bien 
lourdes  chutes.  Nous  regrettons  de  n'e.i  avoir  pas 
mis  davantage. 

Nous  avons  aussi  intentionnellement  figuré,  taché 
de  peindre  en  quelque  sorte, la  prononciation  du  peu- 
ple, afin  que  nous  trouvions  dans  l'aspect  bizarre 
de  cette  orthographe  fantaisiste  un  motif  de  plus  de 
nous  corriger. 
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L'édition  que  nous  présentons  aujourd'hui  au 
public  canadien  n'est  pas  précisément  écrite  dans  un 
style  laconique  ;  c'est  plutôt  le  contraire  qui  est 
vrai.  On  s'est  même  dit  à  l'oreille  qu'elle  était  un 
peu  babillarde  !  Cependant,  nous  croyons  avoir  eu 
d'excellentes  raisons  d'adopter  cette  manière. 

Disons,  toutefois,  que  ce  verbiage  et  ce  babillage 
de  la  première  livraison  n'est  qu'un  costume  d'un 
jour  ;  nous  avons  préparé  avec  un  soin  tout  pater- 
nel, une  édition  chère  à  notre  cœur,  et  qui  peut 
s'intituler  :  Edition  abrégée,  compacte  ou  didactique. 

Maintenant,  franchissons  le  mot  :  Si  notre  diction- 
naire (  ou  tout  autre  )  ne  devient  pas  classique,  il  ne 
faut  point  espérer  d'amélioration  dans  le  langage  du 
peuple  canadien,  car,  entre  une  connaissance  vague 
de  nos  fautes  et  leur  amendement,  il  y  a  un  océan 
de  ténèbres  qui  ne  peut  être  franchi  qu'en  ayant  à 
la  main,  comme  guide,  un  Dictionnaire  complet  et 
hien  fait  de  toutes  nos  locutions  vicieuses.  Nous  ne 
disons  pas  que  ce  dictionnaire  est  le  nôtre,  mais 
nous  espérons  qu'il  en  sera  le  précurseur  1 

Une  question  grave  maintenant  : 

—  Qui  va  encourager  et  protéger  notre  livre  ? 

Ici,  nous  sommes  loin  de  nous  faire  illusion, 
et  notre  plume  en  le  disant  a  comme  des  soupirs 
dans  la  voix  :  Tel  qu'il  est,  notre  livre  est  un  boiteux 
sans  béquilles,  un  oiseau  sans  ailes,  un  vaisseau 
sans  pilote.  Comme  l'enfant  naissant  il  lui  faut  des 
protecteurs,  sans  quoi  il  périra  certainement  comme 
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ont  péri  tous  ses  aines.  Avec  ces  protecteurs  nous 
pouvons  espérer  de  voir  s'écrouler  à  néant  toutes  nos 
loc.  vie.  dont  le  nom  est  légion.  Sans  eux,  nouveau 
Don  Quichotte,  nous  nous  battons  contre  des  moulins 
à  vent. 

—  A&is  quels  sont  donc  ces  protecteurs  ? 

La  réponse  vient  an-devant  de  nous  :  Ce  sont 
les  hommes  qui  président  aux  destinées  de  l'édu- 
cation en  ce  pays,  et  qui  fonnent  ce  corps  imposant 
et  important  qu'on  appelle  Le  Conseil  de  V Instruction 
publique  !  Voilà  les  wais  protecteurs,  les  seuls 
protecteurs  !  Et  nous  croyons  avec  une  décourageante 
conviction  que  sans  leur  protection  officielle,  oui 
OFFICIELLE,  et  pas  d'autre,  notre  pauvre  boiteux 
restera  sans  béquilles,  notre  oiseau,  sans  ailes,  notre 
vaisseau,sans  pilote. ...  et  notre  livre  aura  vécu  ce 
que  vit  l'écho  de  la  motte  de  terre  qu'on  jette  sur 
une  tombe  et  qui  redit  lugubrement  :  Mort  !  Néant  ! 
Mais  non,  espérons  que  le  Conseil,  comme  un  soleil 
bienfaisant,  laissera  tomber  sur  notre  œiîPvre  (ou 
tout  autre  à  son  choix  :  c'est  le  but  que  nous  envi- 
sageons) un  de  ses  rayons  qui  donne  la  fécondité  et 
la  vie,  et  c'e&t  à  Lui  que  nous  le  devrons  si  nous 
redevenons  français  par  la  langue  ! 

Écrivons  maintenant  un  nom  à  jamais  cher  à  tout 
Canadien  désireux  d'améliorer  son  langage  :  le  nom 
de  M.  Peter  S.  Murphy,  commissaire  des  écoles 
catholiques  de  Moctréal.  Le  premier  (que  nous 
sachions)  il  a  eu  la  noble  pensée  de  corriger  le 
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langage  du  peuple  par  ce  stimulant  efficace  qu'on 
appelle  l'encouragement.  Il  a  fait  frappé  des  médailles 
d'argent  dont  l'un  des  côtés  est  destiné  à  recevoir  le 
nom  de  l'élève  Canadien  qui  parlera  le  plus  correc- 
tement le  français.  Ces  magnifiques  médailles  sont 
décernées  tous  les  ans  aux  élèves  del' Académie  du 
Plateau  de  Montréal. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  des  compliments  à  M.  Mur- 
pliy,  car,  sans  doute,  comme  tous  les  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  il  doit  se  rire  de  ces  sépulcres  blan- 
chis, et  son  grand  cœur  doit  se  sentir  mal  à  l'aise 
quand  on  lui  fait  respirer  cet  encens  nauséabond. 

Nous  constatons  donc  et  disons  tout  bonnement 
que  cet  acte  mérite  une  mention  spéciale  dans  les 
pages  de  l'Histoire  ;  d'autant  plus  que  cet  Hono- 
rable citoyen  n'est  pas  Canadien  (!)  ce  qui,  dans  le 
cas  présent,  est  tout  à  sa  louange,  et,  ajoutons-le  : 
tout  à  notre  honte  !  Heureusement,  hâtons-nous 
de  le  dire  bien  haut,  deux  Canadiens  intelligents  de 
Montréal,  ont  compris  la  leçon  de  M.  Murphy.  Ce 
sont  MM.  Auguste  et  Israël  Marion  qui  viennent  de 
remettre  au  Rév.  Père  Beaudry,  Directeur  du  Collège 
Joliette,  les  œuvres  complètes  de  Jules  Verne  : 
20  vol.  in-4,  illustrés  et  richement  reliés, ayant  le 
même  but  patriotique  que  les  médailles- Murphi/. 

Voilà,  n'est-ce  pas,  des  hommes  qui  comprennent 
et  se  comprennent.     Où  sont  les  autres  ? 

Il  n'y  a  pas  du  tout  de  modestie  à  déclarer  ici, 
publiquement,  par  écrit,  signé  et  paraphé,  qu'une 
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compilation  comme  la  nôtre,  pour  être  bien  faite,  ne 
peut  pas  être  l'œuvre  d'un  seul.  Il  faut  le  concours 
de  plusieurs.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
l'avoir  et  nous  donnons  ici  les  noms  de  quelques-uns 
de  nos  plus  dévoués  collaborateurs.  À  tout  Seigneur 
tout  honneur. 

lo.  Le  Rév.  P.  Beaudry,  Supérieur  des  Clercs  de 
St-Viateur,  et  Directeur  du  Collège  Joliette. 

Ce  bon  père  nous  a  passé  une  liste  à  laquelle  il 
aurait  justement  pu  lui-même  donner  le  titre  que 
porte  notre  dictionnaire.  Elle  vaut  presque  un 
volume  1  Et  les  bons  conseils  ! . . . .  Et  les  encoura- 
gements !. . . . 

2o.  Mr  F.  X.  P.  Deniers,  Directeur  de  l'Académie 
du  Plateau,  1  Montréal. 

Durant  les  trois  années  que  nous  avons  passées  à 
côté  de  ce  Monsieur,  nous  avons  su  utiliser  ce  zèle 
et  ce  dévouement  que  tout  le  monde  lui  connaît, 
quand  il  s'agit  d'une  question  d'éducation,  et  notre 
dictionnaire  en  a  largement  bénéficié. 

Nous  sommes  fier  d'écrire  ici  ces  deux  noms,  car, 
par  leur  haute  position,  ces  hommes  font  autorité  et 
leur  collaboration  prouve  que  notre  livre  répond  à 
un  besoin,  que  sa  place  est  marquée  dans  toutes  les 
maisons  d'éducation. 

3o.  Mr  Onésime  Labrecque,  de  Montréal.  Nous 
devons  à  ce  Monsieur  beaucoup  de  termes  techniques 
qui  nous  étaient  complètement  inconnus.      Nous 
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pouvons  dire,  en  passant,  que  Mr  Labrecque  est  un 
véritable  furet  de  locutions  vicieuses  ;  on  dirait 
qu'il  les  sent  de  10  lieues  à  la  ronde. 

Nous  ajoutons  avec  reconnaissance  les  noms 
suivants  : 

Mr  Godfroi  Coffin,  étudiant  en  droit,  à  Montréal. 
MM.  Arvin  Beaupré  et  Stéphane  Rocliette, élèves  du 
Collège  Joliette.  Mr  Clis.  Arnoldi,  de  Montréal  ;  un 
grand  nombre  d'élèves  de  l'Académie  du  Plateau  et 
du  Collège  Joliette.  Nous  pourrions  aisément  grossir 
cette  liste  jusqu'à  demain,  et  nous  passons  sous 
silence  plus  d'un  nom  dont  nous  gardons  le  précieux 
souvenir  dans  notre  cœur. 

Toutefois, ce  serait  justice,  et  il  nous  serait  agréa- 
ble de  donner  ici  un  autre  nom, celui  d'un  prêtre  qui, 
à  lui  seul,  vaut  presque  une  académie.  Cet  homme 
ne  voyant  que  le  côté  pratique  et  patriotique  de 
notre  œuvre,  n'a  pas  hésité,  malgré  ses  nombreuses 
occupations,  à  nous  donner  près  d'un  mais  entier  de 
son  temps  et  de  son  travail  pour  nous  aider  à  jeter 
les  bases  de  notre  dictionnaire.  Malheureusement, 
les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  de  jouir 
plus  longtemps  de  sa  précieuse  collaboration.  C'est 
cet  homme  qui  nous  disait,  avec  la  franchise  et  le 
sans  gêne  qui  le  caractérise  :  <  Mr  Manseau,  votre 
dictionnaire  est  relativement  complet,  mais,  croyez- 
nous,  quand  vous  l'aurez  limé  et  relimé,  poli  et 
repoli,  il  sera  encore  à  dégrossir.  Pour  le  parfaire, 
il  faudra,  après  l'avoir  offert  à  la  critique,  vous 
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adjoindre  un  comité  d'écrivains  pour  tout  reviser. 
C'est  alors  que  votre  dictionnaire  pourra  faire  auto- 
rité.»   A  quoi  nous  répondîmes  :  Amen. 

Eh  bien,  nous  n'écrirons  pas  le  nom  de  cet 
homme,  tout  simplement  parce  que  certaines  per- 
sonnes diraient  que  nous  l'avons  fait  afin  de  donner 
plus  de  relief  à  notre  maigre  travail.  Soit,  qu'il 
suffise  donc  de  dire  que. . . .  ses  chants  tonnaient 
jadis  dans  la  basilique  de  Québec  I 

A  tous  nos  aimables  collaborateurs  nous  disons 
donc  un  cordial  :  Merci,  Messieurs  !  d'autant  plus 
cordial  que  sans  eux,  nous  n'aurions  jamais  eu  la 
force  d'aller  jusqu'au  bout.  Combien  de  fois,  en 
efïet,  avons-nous  été  sur  le  point  de  nous  décourager, 
d'aller  jusqu'à  vouloir  vider  notre  encrier,  briser 
notre  plume  et  jeter  au  feu  notre  interminable  et 
assommant  manuscrit  :  mais  un  solennel  et  formi- 
dable :  En  avant  !  nous  a  toujours  retenu  sur  le 
champ  de  bataille. 

Oui,  nous  sentons  le  besoin  de  le  dire  nous-même 
puisque  personne  ne  parait  s'en  douter  :  Quel  travail 
ingrat  que  la  compilation  d'un  dictionnaire  comme 
celui-ci  !  œuvre  de  patience  s'il  en  est  une  !  Que 
de  nœuds  à  raboter  !  Que  d'écume  à  enlever  !  Jamais 
de  crème  à  fouetter  i  Qui  le  sait  mieux  que  nous 
qui  y  avons  dépensé  les  douze  plus  belles  années 
de  notre  vie  ! 

Aussi,  pour  répondre  d'avance  à  ce  critique  har- 
gneux   et   refrogné    que   nous  apercevons  là-bas, 
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trempant  déjà  sa  plume  de  Zoile  dans  une  encre 
fielleuse  et  saturée  d'absinthe,  nous  nous  hâtons  de 

dire  :  Médecin,  guéris-toi  toi-même  ! et  haussant 

la  voix  d'un  double  dièze,  nous  disons  arhi  et  orbi  ." 
Il  y  a  de  ces  choses  qu'on  ne  peut  toucher  sans  se 
salir,  or,  les  loc.  vie.  sont  de  cette  espèce  :  ça  salit  le 
style. 

Donc voici  le  centre  de  la  terre,  si  vous  ne  le 

croyez  pas,  vérifiez-le  ! 

De  plus,  mon  beau  monsieur,  quand  vous  serez 
aJiuri  de  nous  lire,  vous  l'avez  belle,  allez  vous  repo- 
ser en  respirant  le  doux  parfum  des  Fleurs  boréales 
de  notre  jeune  lauréat,  le  Victor  Hugo  du  Canada  ! 

Terminons  en  disant  qu'avec  la  dernière  livrai- 
son de  notre  dictionnaire  nous  donnerons  quelque 
chose  (  3  nouveau  :  Un  Dictionnaire  Canadien.  Ce 
sera  notre  Benjamin,  cher  agneau  élevé  à  la  cuiller. 
Maintenant,  la  parole  est  à  Mr  Legouvé.  (Ecoutez  !  ) 

—  «  Prêchez  à  vos  enfants  l'observance  rigoureuse 
c  des  lois  de  la  prononciation  ;  l'usage  leur  apprendra 
c  toujours  assez  tôt  à  les  violer  :  forcez-les  à  pro- 
c  noncer  trop  bien,  il  apprendront  toujours  assez  vite 
c  à  prononcer  assez  mal.*  (L'art  de  la  lecture.) 


J.  A.  Manseau. 


Québec,  26  avril,  1881. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

LOCUTIONS    VICIEUSES 

DU 

CANADA 


A 

Comme  substantif,  cette 
lettre  est  du  genre  mascu- 
lin.   Un  a  (et  non  Une  a). 

V.  UN. 
Cette  bonne  lettre  a  est 
très  ambitieuse,  savez- 
vous  !  C'est  sans  doute 
parce  qu'elle  tient  le  haut 
du  pavé  dans  la  hiérarchie 
alphabétique  ?  Jugez  : 

A  POUR  E 

A  remplace,  sans  en 
être  prié,  la  lettre  e 
dans  ces  phrases  : 


A?  l'a  dit:    a'    l'aime;    »'» 
mouille  à  varse  ;    Ja    sainte 
Viarge    était    couronnée    de 
ciarges  ;  la  Minarve  est  un 
journal /arme  dans  ses  princi- 
pes et  ouvartement   dévouée 
aux     intérêts    du    commarce 
(phrase  politique  ?   non-politi- 
que ?  impolitique  ?);  charepHi- 
te  ;  gare  moé  don''  ça  comme  a' 
rit.  .aile  est  «i  fine  un  peu  I 

Vite,  comptons  les  bar- 
harismes  de  cette  dernière 

phrase:  1,2,3,4,5,6,  (sou- 
pir) 7,8,9,  ci 91 

^^" nevf  scies! 

Bravo  !  ça  c'est  parler 
en  tarmes  ! 
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Pour  les  et  cœtera,&[\ez 
voir  à  ER  ;  là  'y  en  a  ane 
èagané  ! 

A  POUR  0 

A  fait  disparaître  la 
lettre  o  dans  : 

Un  tas  de  salaperie  ;  'y  a 
pas  de  quoi  a^glarifier  ; 
danne-t-''i  dorC  ;  danne-moé-lé 
(quatre  fautes  en  trois  petits 
coups  de  langue  1  Est-ce  assez 
coupant  ?)  ;  c''est  pas  binjali  ; 
envHappez-yo\i9  le  doigt,  .avec 
ane  tête  d^areiller.  .et  allez 
vouB  pramener  su^  la  rue  St- 
ChsiTles-Bar ramée  en  man* 
géant  d^s  ar anges.  Mon  Dieu, 

y  vous  danne  mon  cœur 

i)annez-nou8  aujard^hui  notre 
pain  quotidien  et  pardonnez- 
nous  nos  affenses. .  .à  ceux  qui 
nous  ont  affenséa  ;  ça,  c'est 
ane  grosse  arage  /  ça  va  faire 
dammage  au  foin  ;  ça,  c^Vane 
bonne  accasion  ;  etc. 

On  connaît  ces  phrases  : 

J'ara»,  VaraSf  il  ara^ 

avec  leurs  pendants,  ou 
plutôt  leurs  pendards  de  : 

Je  n^n  arai  pas,  tu  n^n  aras 
pas,  i'  n''n  ara  pas  I 

Ah  ça  !    Messieurs  les 


heaux  parleurs,  quand 
vous  avez  fini,  on  vous 
dannera  un  ticket  free 
pour  aller  rajuer  vos  étu- 
des au  Gallége  Jaliette, 
hein? 

D'un  autre  côté,  avou- 
ons que  1'^  sait  bien  tirer 
un  petit  bout  de  vengean- 
ce de  cette  usurpation  ef- 
frontée de  ses  droits,  ainsi 
que  de  toutes  ces  courses 
vagabondes  sur  ses  do- 
maines ;  Popa  et  Moman 
sont  là,  tout  près,  pour 
le  prouver. 

A  POUR  U 

A  déloge,  sans  tam- 
bour ni  trompette,  la  let- 
tre u  dans  : 

C'est  ane  jalie  hrane  ;  ^y  a 
bin  de  la  brame  ;  les  pranes 
sont  rares  à  cHe  heure  ;  arra- 
chez-zH  pas  les  plames,    etc. 

Il  y  a  une  variante  : 

breune,  breume,  pleumes, 
prennes  ;  ajoutons-y  pleu- 
met,  et  allons  lire  cela  au 
clair  de  la  leune. 
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Voilà  les  paroles,  il  n'>  pronom  féminin  eUe,m&i9 
manque  que  la  musique  1    les  oreilles  ne  sont  pas  si 

Il  a  bien  aussi  quel-  difficiles  ]  affaire  d'iiabi- 
que  chose  à  faire  dans  ce  t^de.  N'ont-elles  pas,  en 
proverbe  :  effet,  un  millier  de  fois 

par  jour,  entendu   dire  : 

A'   chante,  a'  joue,  a'  mar- 
che, a'  crie,  a*   rit,  a'  pleure, 
pour  :  éUe  chante,  elle  joue,  eUe 
Mais    cette     fougueuse    marche,  cWe  crie,  etc. 

voyelle  ne  s'arrête  pas  là. 


Danner  un  af  (œuf)  pour 
a^oir  un  baf  (Jbœuf). 

A  POUR  ELLE 


C'est  toujours  le  même 
principe  :  Substitution  de 
a  &  e,  avec  suppression, 
dans  le  cas  présent,de  plu- 
sieurs voyelles  et  conson- 
nes. 

A  POUR  ELLES 

Mais  qu'il  s'agisse  de 


Une  lettre  à  la  fois  ne 
suffit  plus  à  son  insatia- 
ble voracité  ;  il  lui  en  faut 
quatre  !      D'un  seul    et 
même  coup,  elle  les  arra- 
che toutes  jusqu'à  la  plus 
petite  racine  pour  se  ren- 
dre maîtresse  absolue  de 
la  place.    C'est  ainsi  que   elles,  par    exemple,   oh  ! 
a  succède  à  eUe    (pron.    alors  les  rôles  changent, 
pers.)  Les  exemples  sur-   La  lettre  a,    jusqu'ici  si 
abondent.    C'est  ce  qu'on   hardie  tant  qu'elle  n'a  eu 
pourrait  appeler  la  quin-   affaire,  qu'à  elle,  se  retire 
tessence  de  l'ellipse,  si  ce    épouvantée  devant  6^^e«  et 
n'était  pas, en  réalité,  une    confie  sa  traîtresse  mis- 
mêtamorphose  réelle.  Les    sion  à  Vi  qui,  fort  de  son 
yeux,   cependant,   se  re-    sexe,  s'avance  tout  cour- 
f  usent  bien  tout  d'abord   roucé,  l'œil  hors  de  tête 
à  prendre  ce  fameux  a*    et  arrache  sans  pitié  au- 
pour  une  corruption  du    cune  toutes  les  elles  qu 
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osent  risquer  un  vol  té- 
méraire sur  soîi  passage, 
et  c'est  ainsi  qu'on  nous 
coule  dans  les  oreilles  ces 
expressions  hétérogènes  : 
JP  po7cnf,  »'  jouzent,  »'  rt- 
lenf,  V  chantentf  etc. 

Ce  qui  veut  dire  égale- 
ment : 

£lle8  parlent  ou  ils  parlrnt, 
elles  jouent  ou  ils  jouent,  elles 
rient  ou  ils  rient,  elles  chan- 
tent ou  ils  chantent,  etc. 

Qu'en  dites- vous  ?.  .a' 
pour  elle,  et  t"  pour  elles 
ou  ils  ! . .  Une  lettre  pour 
quatre,  et  une  lettre  pour 
cinq  !  c'est  à  enchâsser  ! 
Mais  que  dites-vous  donc 
de  ceci  : 

A'  veutiî'Ms,  pour  :  Elle  ne 
veut  plus. 

Une  lettre  pour  six  !  ! 
sans  compter  le  pus  ! 

Enfin,  dans  le  langage 
du  peuple,  a  est  non  seu- 
lement la  corruption  de 
e,  o,  u,  elle  et  elles,  mais 
encore  de  ^«  et  amz.         ^ 

lo.  De  l'article  la,  en 
sui)primant  l. 


8u  'a  côte,  soug  'a  tah'e^ 
dans  *a  chambre. 

2o.  De  avez  : 

Qu'o'-vouB  &  pleurer  ?  a'- 
V0U8  diné  ?  a*-vou8  jamais  vu  I 
Qu'a'-vouB  à  me  dire  ? 

Mais  cm'Hgez-wus  / . . . 
Voilà  ce  que  nous  avons 
à  vous  dire. 

A 

A,prép.,  doit, en  ffénêr  al 
se  répéter  devant  chaque 
complément,  que  ce  com- 
plément soit  ou  un  subs- 
tantif, ou  un  prom)m,  ou 
un  verbe. 

L'homme  passe  sa  vie 
à  raisonner  sur  lé  passé, 
â  se  plaindre  du  présent, 
à  trembler  pour  l'avenir. 
On  demandait  à  Galilée 
à  quoi  servait  la  Géomé- 
trie :  À  peser,  à  mesurer, 
et  â  compter,  répondit-il, 
à  peser  les  ignorants,  à 
mesurer  les  sots,  et  à 
compter  les  uns  et  les 
autres.  (Dict.  Besch.) 

La  préposition  ne  se  ré- 


U8   'a  tah^e^ 


tleurer  ?  a'- 
iB  jamais  vu  t 
lire  ? 

2-V0U8  / .  .  . 

lous  avons 


en  gênerai 
mt  chaque 
[ue  ce  com- 
u  un  subs- 
ront)m,  ou 

sse  sa  vie 
'  lé  passé, 
u  présent, 
r  l'avenir, 
à  Galilée 
a  Qéomé- 
mesurer, 
pondit-il, 
lorants,  d 
)ts,  et  à 
18  et  les 
sch.) 

ne  se  ré- 


pète jamais  avant  deux 
noms  formant  une  seule 
et  même  expression  :  Cet- 
te citation  appartient  d 
i  Paul  et  Virginie.  » 

Ne  dites  pas  : 

Il  est  toujours  à  rien  fair.7. 

Dites  : 

Il  est  toujours  à  ne  rien 
faire. 

Ne  dites  pas  non  plus  : 

C^est  la  fête  à  papa,  à  ma- 
man ;  c'est  le  chapeau  à  ma 
sœur. 

Dites  : 

C'est  la  fête  de  papa,  de  ma- 
man ;  c'est  le  cliapeau  de  ma 
sœur. 

A  pour  de,  dans  le  sens 
de  possession,  ne  se  dit 
plus  que  dans  quelques 
phrases  familirn  s  et  pro- 
verbiales, comme  : 

La  barque  à  Caron,  la  boite 
à  Perrette. 

A,  An. 

C'est  chose  singulière 
d'entendre  tous  les  jours 
le  peuple   substituer    le 


son  a  au  son  an,  ou 
réciproquement,  dans  u  i 
grand  nombre  de  moti. 

Ex.    de  a  pr  an  (et  in)  : 

AgréHents  pour  Ingrédimts 

Ajamhre  "  l.'njambéo 

.Ajamhev  **  Enjamber 

Amieller  *'  1  nmieller 

Attendre  '*  p]ntendre  ' 

A  vent  ion  "  Invention 

Aventionner  "  Inventionncr 

Ençâser  "  Encenser 

Ex.  de  an  (et  in)  pr  a  : 

Anhandonner  pr.  Abandonner 
Anjin  *'  Afin 

Angencer  "  Agencer 

Angencement    •'  Ag  ncement 
Anmalgamer     "  Amalgnmer 
Anmeuhlement  "  Ameubl  «m. 
Anmoiiracher  *'  Amoiir,  cher 
Anpativrir        "  Appauvrir 
Anvaler  "  Avaler 

Anvoisiner        "  Avoisiner 
Emjyorter  *'  Apporter 

Empât  "   Appât 

Empâter  "   Appàtr 

jE7n  cause  de     "  A  cause  de 
jEJn  cause  que    *'   A  cause  que 
Intention  "  Attention 

JEn  queue  d"é-  "  Aqutued'a- 
ronde  ronde 

C'est  ici  le  lieu  de  faii'e 
remarquer  une  autre  ano- 
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malie  ;  c'est  que  le  peu- 
ple a  une  tendance  très 
forte  à  ajouter  la  lettre  a 
au  commencement  d'une 
foule  de  mots. Ex.  laecon- 
naitre,  amunition,  amu- 
mrd,  aregardable,aregar.- 
der,  a'rdeUe,  arecompter, 
Arepentigny y  asavoir,  at- 
trappe  à  rats,  avisse,  etc. 
Ceci,  vraiment,  est  une 
grande  inconséquence  et 
si  nous  étions  Frécliette 
ou  Lemay,  nous  modifieri- 
ons à  l'instant  ces  vers  de 
La  Fontaine  : 

Qui  n'a  dans  sa  tête 

Un  petit  grain  d'ambition  ? 

en  y  substituant  contra- 
diction. 

A,  Ou. 

Ne  dites  pas  : 

Il  y  avait  sept  à  huit  person- 
nes dans  rassemblée,  car  cela 
voudrait  dire  de  sept  à  huit, 
entre  sept  et  huit  personnes, 
c-à-d.,  sept  personnes  et  un 
quart,  sept  personnes  et  demi, 
etc.,  ce  quj  est  absurde. 

Il  faut  dire  : 
Sept  ou  huit  personnes. 


hégle 

1.  Entre  deux  nombres 
consécutif»,  on  doit  em- 
ployer la  préposition  d, 
lorsque  le  substantif  qui 
suit  est  divisible  : 

Il  y  a  170  à  171  milles  de 
Québec  à  Montréal. 

2.  Entre  deux  nombres 
consécutifs,   on  doit  em 
ployer  la  conjonction  ou, 
lorsque  le  substantif  qui 
suit  est  indimsible  : 

Il  y  avait  sept  ou  huit  per- 
sonnes dans  la  chapelle.  Il 
possède  cinq  ou  six  maisons. 

Il  y  a  des  personnes 
qui,  s'affranchissant  de 
toute  règle,  vous  tran- 
chent la  difficulté  avec  le 
même  sans  gène  qu'Alex- 
andre trancha  le  nœud 
gordien  : 

Il  a  déjà  bu  Vois  quaVe  fois  ; 
y  H  ai  déjà  dit  quaVe  cinq 
fois. 

Dans  ces  deux  exem- 
ples, il  faudrait  dire 

trois     ou      quatre    fois, 
quatre  ou  cinq  fois. 


3^LE 

leux  nombres 
on  doit  em- 
réposition  d, 
ibstantif  qui 

sible  : 

171  milles  de 
réal. 

[eux  nombres 
on  doit  em 
ijonction  ou, 
ibstantif  qui 

imsible  : 

>t  ou  huit  per- 
9,  chapelle.  Il 
u  six  maisons. 

«  personnes 
ichissant  de 
vous  tran- 
culté  avec  le 
êne  qu'Alex- 
lia  le  nœud 

ois  quaVe  fois', 
it    quaVe  cinq 

ieux    exem- 

ait  dire 

luatre  fois, . 
nq  fois. 


3.  Entre  deux  nombres 
non-consécutifs,  on  em- 
ploie indifféremment  à  et 

ou  : 

Il  y  avait  au  concert  sept  à 
huit  cents  personnes,  .sept  ou 
huit  cents  personnes. 

Ab. 

Cette  préfixe  est  tou- 
jours prononcée  par  le 
peuple  comme  ap,  depuis 
abscisse  jusqu'à  absurdi- 
té ;  ce  qui,  en  principe, 
constitue  35  fautes,  sans 
compter  les   répétitions. 

Ex  : 

jipf'jnt,  apsinthe,  apsolu- 
tion^  apstinence,  etc..  etc. 

A  cause  de  l'étroite  liai- 
son que  la  nature  a  mise 
entre  p  et  b,  on  ne  peut 
pas  trop  se  mettre  en  gar- 
de contre  le  danger  de 
les  mal  prononcer. 

Abaisser. 

V.  AI. 

Abander,  s'abander. 

Ces  verbes  ne  sont  pas 
français.  Dites  : 


Liguer^  se  liguer  (avec  des 
voleur»,  avec  la  canaille,  etc.) 

Abandon. 

Ne  dites  pas  : 

Je  lui  ai  fait  Vahandon  de 
mes  hiens. 

Dites  : 

'L'abandonnementf  la  cession 
de  mes  biens. 

On  dit  :  abandonnement 
de  biens,  abdication  de 
pouvoirs,  rémunération  à 
des  à^oiis,  démission  d'une 
charge,  désistement  de 
poursuites. 

Abbaye. 

Une  abbaye.  Pronon- 
cez obéi. 

Abhorrer. 

Prononcez  les  deux  r  : 
abor-rê.  Ne  pas  confon- 
dre avec  arborer. 

Abe,  âbre. 

Corr.  de  arbre.  Ceux 
qui  î)'Oiioncent  :  Un  gros 
fdbre,  feront  bien  de. . . . 

V.  PATAQU'EST-CE. 
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Abîme. 

Ce  mot  est  masculin. 

La  science  est  un  abirae  plu3 
profond  que  l'Océan. 

A  bin  penser,  à  bin  y 
penser. 

Dites  donc  :  A  y  Uen 
penser. 

Able. 

Près  de  400  mots  ont 
cette  tenninaison.  Faites 
bien  sentir  17  dans  toutes 
les  désinences  de  ce  gen- 
re, et  ne  prononcez  pas 
adoraJye  pour  adorable 
agrêabe  "  agréable 
aimabe  *'  aimable 
etc. 

*Aboard. 

V.  ALL  ABOARD. 

Abolir,  abroger. 

La  confusion  que  l'on  a 
faite  de  ces  deux  termes 
manque  complètement 
d'exactitude.  Abolir  se 
dit  des  institutions,  des 
usages,     des     coutumes. 


Abroger  se  dit  simple- 
ment des  lois.  Ainsi  on 
abolit  un  principe  en  ver- 
tu duquel  existe  une  loi. 
On  abroge  la  loi  qui  ma- 
nifeste ce  principe.  Une 
loi  est  abolie  par  le  non 
usage,  elle  est  abrogée 
par  un  acte  positif.  En 
fait,  une  loi  est  abolie  ; 
en  droit,  elle  est  abrogée. 

(Besch.) 

Abominabe. 

V.  ABLE. 

Abord. 

Plusieurs  donnent  à  ce 
mot  des  significations 
qu'il  n'a  pas.  Ainsi 

lo.  Ils  disent,  en  par- 
lant d'un  orage  :  c  Ce  n'est 
qu'un  ahord  »,  au  lieu  de 
c  une  ondée,  une  averse.  » 

2o.  Foule  y  abondance. 
«  Un  àbo7'd  de  visites,  un 
ahord  de  confessions,  etc.  ; 
on  'n  a  eu  un  abord  /• 

3o.  Dans  d'autres  cas,  en 
parlant  d'une  cl-jse  pas- 
sagère,   ils    diront  :  «  Ça 
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it  simple- 
Ainsi  on 
l>e  en  ver- 
ie  une  loi. 
M  qui  ma- 
ipe.  Une 
»ar  le  non 
it  abrogée 
)sitif.  En 
?st  abolie  ; 
3t  abrogée. 
(Bescli.) 

V.  ABLE. 


nnent  à  ce 
nifications 
linsi 

t,  en  par- 
:  <  Ce  n'est 
au  lieu  de 
e  a'verse.9 

'boîïdance. 
v^isites,  un 
îions,  etc.  ; 
bord  /• 

rescas,en* 
Ljse  pas- 
ront  :  «  Ça 


n'aura  qu'un  abord  (qu'un 
temps),* 

De  premier  abord. — 

Cette  locution  n'est  pas 
française.  Dites  :  De  pri- 
me ABORD,  ou  bien  :  au 
premier  abord,  abord,  d'a- 
bord, dès  V abord,  tout  d'a- 
bord. V.  ATTELÉ. 

Abordabe. 

L'hoas  est  pas  ahordahe  à 
matin. 

V.  ABLE. 

Acagnardi. 

Etre  acagnardi,  c'est 
avoir  l'air  bourru,  triste, 
af)attu,  (disons  catêreuXy 
pour  être  mieux  compris.) 
C'est  probablement  une 
corr.  de  aeagnardé. 

V. CATÉREUX. 


Abre. 


V.  ABE. 


A  brasse-corps. 

V.  BRAS. 

Abrier. 

Vieux   mot   qui  signi 


fiait  :  mettre  à  Vabri,  cou- 
vrir ;  et,  par  extension  . 
protéger, défendre.  Ce  ver- 
be est  perdu  pour  nous  ; 
nous  l'avons  remplacé  par 
abriter,  que  ne  connais- 
saient point  nos  pères,  et 
qui  est  plus  dur  en  même 
temps  qu'il  dérive  moins 
naturellement  d'abri.  En 
beaucoup  de  provinces, 
surtout  en  Normandie,  on 
dit  encore  vulgairement 
abrier  pour  couvrir,  et 
s'abrier  pour  se  mettre  à 
couvert.  Abri,  est  en 
usage  ;  pourquoi  j^erdre 
abrier,  qui  en  dérive  sans 
altération,  et  dont  le  son 
est  très-agréable  ?  (Besc.) 

Absorbé. 

On  dit  : 

Absorbé  dans  l'étude,  âanê 
ses  réflexions,  (non  par). 

Cependant  on  dit  :         ^ 

Absorbé   en    Dieu    (et   non 
(fan«  Dieu). 

Absoudre. 

Prenons  garde  à  ce  ver- 


♦,• 
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be  qui  est  irrég.  et  défect 
Sa  conjugaison  parfois 
presque  latine  nous  fait 
faire  plus  d'un  barbaris- 
me. Voici  les  temps  dan- 
gereux :  J'absous,  tu  ab- 
solus, il  absout,  n.  cd>sol- 
vons,  V.  absohez,  ils  absol- 
vent. J'absolvais,  tu  absol- 
vais, il  absolvait,  n.  absol- 
vions, V.  absolmez,  ils  absol- 
vaient. Absous,  absolvons, 
absolvez.  Que f  absolve,  etc. 
Absolvant. 

Ce  verbe  n'a  ni  passé 
défini  ni  imparfait  du 
subjonctif.  L'Académie  à 
oinls  d'en  faire  la  remar- 
que. (Besch.) 

Les  temps  composés 
prennent  avoir. 

V.  DISSOUDRE, 
RÉ  COUDRE. 


Acceptabe. 


Abstenir  (s'). 


V.  TENIR. 


A  cause  que. 

Dites  :  pares  que. 


CPt   ouvrage-là  est  pas  ae- 
ceptahe. 

V.  AELE. 

^Aoceptance. 

Il  n'est  pas  besoin  d'al- 
ler jusqu'à  Londres  pour 
s'apercevoir  que  ce  mot 
est  anglais,  et  que  le  mot 
français  figure  en  toutes 
lettres  dans  tous  nos  dic- 
tionnaires :  Acceptation. 
s.  f . 

Dites  donc  : 

Présenter  une  traite  pour  ac- 
ceptation, et  non pour 

acceptance. 

^Accession. 

Anglicisme  !  Dites  : 
Avènement  au  pouvoir,  au 
trône. 

Accessoire. 

Dites  : 

Un  hél  accessoire,  xattrillant 
accessoire. 

Le  mot  est  masculin. 


est  pas  ae- 
V.  ABLE. 


besoin  d'al- 
idres  pour 
le  ce  mot 
que  le  mot 
en  toutes 
is  nos  dic- 
cceptation. 


•aite  pour  ac- 
pour 


!    Dites  : 
mouvoir,  au 


e,vaihrillant 

mscuUn. 


la 


Ce  verbe  étant  actif,  il 
ne  faut  pas  dire  : 


Acco 
quai 

Mais  : 


"^^ 


^tre  le  quai,  au 
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^Accommodation  (Bil-   a-cor-dê-on,  et  dites  :   Un 
let  d').  accordéon,  car  ce  mot  est 

V.  BILLET,    du  masculin. 

AcCOmparager,  accom-       ^'accordéon    a  été  in. 

paréser,  encomparé-  ^^^^^  en  Allemagne. 
®®^*  Accoster. 

Barbarismes  pour  com- 
parer. 

Cest    pas  à    a  jcomparêser 
avec. ... 

Acconnaitre. 

On  fait  un  barbarisme 
en  disant  : 

Se  faire  acconnaitre. 

Dites  : 

Se  faire  connaître. 

Accord. 

Ne  dites  pas  : 

Mon  piano  ne  tieÀt  pas  (î'ac-    il    ya^t    mieux"^  dire"  ««- 
cord,  ,  ^ 

puyer,  s  appuyer. 
x/ites  ', 

w      .  8YN.  COUT.— On  accoste 

Mon  piano  ne  tient  pas  Vac  ucvuevv 

cord,  ne  demeure  pas  d'accord.    ^»  Pas»»»*  P9«r   le   Con- 
ne  reste  pas  d^accord.  naître.     On  aborde  quel- 

Accordéon.  f'^ .  f  «««""''«"'"ce- 

Un  joîJit  quelqu'un  dont 
Ne  prononcez  pas  a-cor-    on  s'était  écarté. 
^  di-on,  a-cor -di-y on,  mais  V.  appuyer. 


Accoster  le  quai. 

Accoter,  s'accoter. 

À  vrai  dire,  ces  verbes 
ne  sont  que  des  variantes 
d'accoster,  s'accoster.  C'est 
du  style  familier.  Quand 
on   parle  des  personnes, 
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Accorder. 


'^'à.:^' 
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On  dit  :  Donner  (et  non 
accorder)  un  contrat. 

*Accountaiit. 

Avouons  qu'il  faut  avoir 
bien  soif  de  vasselage  an- 
glais pour  tenir  tant  à 
(iccountant  quand  nous 
avons  compttf^  y^uï  est 
son   équivalailpfiwançais. 

Accrochoi. 

Ce  mot  n'est  pa*»  fran- 
çais. Dites  :  crochet,  s.  m. 
Autrefois  on  disait  (tc- 
crocJie.  f. 

Accrère. 

Corr.  de  accroire,  v.  a. 
Il  ne  se  dit  que  des  per- 
sonnes, et  n'est  usité  qu'à 
l'infinitif  avec  le  verbe 
Faire  ;  il  signifie,  Faire 
croire  ce  qui  n'est  pas. 

Il  n'est  pas  de  sottises  qu'on 
ne  puisse  lui  faire  croire. 

Dites  : 

. . .  qu'on  ne  puisse  lui  faire 
accroire' 


SYN.  co^iP.— Faire  ac- 
croire, faire  croire.  «  Faire 
accroire,!  se  prend  en 
mauvaise  part,  c.  -à-d. , 
qu'il  détermine  la  croy- 
ance pour  une  chose  qui 
n'est  pas  vraie.  «  Faire 
croire,»  se  prend  en  bonne 
ou  en  mauvaise  part,  et 
signifie  :  Déterminer  la 
croyance  pour  ce  qui  est 
vrai  ou  pour  ce  qui  est 
faux.  Les  personnes  seu- 
les font  accroire  ;  les  per- 
sonnes et  les  choses  peu- 
vent également/aire  croi- 
re. On.  fait  accroire  &yeG 
intention  de  tromper  ;  on 
peut  être  trompé  soi-mê- 
me en  faisant  croire. 

.  (Bescli.) 

Accrapoutir  (s'). 

Corr.  de  %' accroupir. 

Acculoi,  Acculoir. 

Ne  sont  pas  français. 
Dites  :  avaloire.  s.  f. 
Partie  du  harnais  qui 
passe  derrière  les  cuisses 
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rp. — Faire  ac- 
?  croire.  «  Faire 
se    prend    en 
part,    c.-à-d., 
ttiine  la  croy- 
me  chose  qui 
^raie.     <  Faire 
rend  en  bonne 
vaise  part,  et 
éterminer    la 
)ur  ce  qui  est 
ur  ce  qui  est 
personnes  seu- 
"oire  ;  les  per- 
s  choses  peu- 
Lent/a#6  cr(Â- 
!  accroire  avec 
I  tromper  ;  on 
ampé  soi-mê- 
\it  croire, 

(Bescli.) 

ir(s'). 

'accroupir. 

couloir. 

pas  français. 

LOIRE,    s.    f. 

harnais    qui 

re  les  cuisses 


du  cheval  et  qui  l'aide  à 
reculer  la  voiture. 

Accusé  de  faux. 

V.  FAUX. 

Achaler. 

Ce  verbe,  qui  n'en  est 
pas  un,  s'emploie  comme 
un  synonyme  de  Harce- 
ler, fatiguer^  ennuyer, 
tanner. 

Vnez  pas  m'acfealer 
Serait-ce  une  corr.  à'a- 
chalander,  pris  dans  un 
sens  ironique  ? 

Achalerie. 

C'est  le  comî)laisant 
substantif  du  verbe  ci- 
dessus. 

Achesser. 

Corr.  de  assécher i   v.  a. 

Achiquiette. 

Corder  du  bois  en  achi- 
quiette, en  êchiquiette,G'eiit 
le  Corder  de  manière  à 
former  plusieurs  carrés 
qui  se  croisent  dans  tous 


les  sens.  Il  faut  dire  :  en 
échiquier,  loc.  adv.  Ceux 
qui  disent  :  faire  un  achi- 
quiette ou  une  êchiquiette 
font  une  double  faute. 

V.  BOIS. 

Acide. 

Est  inasculin. 

Un  acide,  acide  violenta 

Acier  (huile  d'). 

Nous  avons  bien  huile 
de  bois  et  huile  de  terre  ; 
mais  nous  hésitons  â 
croire  qu'il  y  ait  de  Vhuile 
(/'(//•*€;•, et, pour  notre  part, 
nous  sommes  d'avis  qu'il 
faut  frotter  à'huile  de  co- 
tret  tous  ceux  qui  osent 
nous  parler  de  leur  Iiuile 
d'acier. 

C<?tte  fameuse  huile 
s'emploie,  dit-on,  pour 
combattre  le  rhumatisme. 

Acompte. 

Ne  dites  pas  : 
Uu  tel  m'a  donné  $100  en 


il  ; 
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acompte  ;   j'ai  reçu  $100    en 
acompte. 

Dites  : 

à  compte. 

Mais  on  peut  fort  bien 
dire  : 

On  m'a  donné,  j'ai  reçu  un 
acompte  de  $100. 

Dans  le  premier  cas,  à 
compte  modifiant  un  ver- 
be, est  une  loc.  adv.  qui 
s'écrit  en  deux  mots,  sans 
trait  d'union  et  sans  le  si- 
gne du  pluriel.  Dans  le 
second  cas,  acompte  est  un 
substantif  qui  s'écrit  en 
un  seul  mot  et  qui  prend 
le  signe  du  pluriel  :  Un 
(icompte  ;  deux  acomptes. 

A  COMPTE,  loc.  adv. 
doit  être  suivi  de  la  pré- 
position 8u/r,  et  non  de  la 
préposition  de.  «  Voilà 
$100  à  compte  sur  (non 
de)  ce  que  je  vous  dois.» 

A  couvert,  à  l'abri. 

On  dit  : 

A  couvert  du  soleil. 
A  Vahri  de  la  pluie. 


Acouyau. 

Corr.  de  Coyau.  s.  m. 
charp.  Morceau  de  bois 
qui  porte  sur  la  partie  in- 
férieure des  chevrons,  et 
sur  la  saillie  de  l'entable- 
ment pour  former  l'avan- 
ce de  régout  d'un  toit. 

(Besch.) 

Acquérir. 

Xm.  futur  y  il  fait  :  J'ac- 
querrai,et  non  :  J'acquer- 
rerai  :  Au  conditionnel 
présent  :  J'acquerrais,  et 
non  fa^cquerrerais. 

Rem. —  Acquérir  ne  se 
dit  que  de  ce  qui  peut 
être  mis  au  nombre  des 
biens  et  des  avantages 
réels,  comme  :  acquérir 
une  fortune, de  l'honneur, 
du  savoir,  de  l'autorité, 
du  crédit,  etc. 

Acquêt. 

Fam.  signifie  avantage, 
profit,  gain,  bénéfice. 

Ex.: 

Vous  avez  autant  à'' acquêt 


!ïl 
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^oyau.  s.  m. 
;eau  de  bois 
la  partie  in- 
chevrons, et 
de  Tentable- 
>rmer  l'avan- 
b  d'un  toit. 
(Besch.) 

il  fait  :  J*ac- 

)n  :  T acquêt' 

conditionnel 


xquerrais, 
rrerais. 


et 


cquenr  ne  se 
ce  qui  peut 
nombre  des 
s  avantages 
e  :  acquérir 
le  l'honneur, 
e  Tautorité, 


|fie  avantage, 
bénéfice. 

itant  à.'' acquêt 


de  le  dire. 

Vous  avez  &»nplu8  à'' acquêt 
d'y  aller. 

Il  est  vieux  comme  rue, 
et  mieux  vaudrait  peut- 
être  le  laisser  dans  l'ou- 
bli. 

c  Mais,  nous  a  remar- 
qué un  ami,  le  mot  est  si 
populaire  que  vous  avez 
autant  à'a^uêt  de  le  lais- 
ser passer.» 

Soit,  mais  il  a  besoin  de 
filer  doux,  et  il  faut  qu'il 
paye  la  douane  :  On  de- 
vra le  prononcer  ake  et 
non  aJdè,  aJàette.  A  cette 
condition  la  paix  est  faite. 

Acre,  cré,  ré^  é. 
Apre,  pré,  ré,  é. 
Atré,  tré,  ré,  é. 

Allez -donc  dire  cela  la 
bouche  en  cœur  I 

Toutes  ces  expressions 
ne  sont  que  des  tronçons 
du  mot  sa^ré  !  ce  qui  ne 
veut  certainement  pas  di- 
re que  ce  sont  des  tronçons 


sacres;  c'est  plutôt  le  con- 
traire, 

Ex.  : 

(S)ocré  fou  I 

(Sa)cré  tôte  croche.  Gré  yé 
(corr.  de  . . .  .sacré  Dieu  l) 

(Sac)ré  enfant  tannant. 

(Sacr)é  innocent  I    é  visage, 
va  I  é  polisson  I 

Et  souvent  : 

(Sac)>ls  ;!' enfants  tannants  ! 
pour  Sacrés 

Quel  beau  langage  dans 
la  bouche  d'une  mère  et 
les  oreilles  d'un  enfant  I 
Vite,  détournons  nos  yeux 
et  bouchons  nos  oreilles  ! 

Acrostiche. 

Dites  : 

Un  acrostiche,  un  het  acros- 
tiche. 

Ce  mot  est  masctUin. 

Acte. 

Ne  prononcez  pas  mc*. 
Un  acte. 

Acte  des  élections. 

Dites  : 
Acte  concernant  les  élections. 
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Acte  relatif  aux  élections.   Loi 
des  élections. 

Acte  n'est  pas  français 
dans  le  sens  de  loi. 

*Acter. 

En  terme  de  pratique, 
acter  signifie  :  Faire  des 
actes.  Il  n'a  pas  d'autre 
signification.  Ainsi,  en 
parlant  d'un  comédien  ou 
d'une  comédienne,  dire  : 
«Il  a4^te  bien  ;  elle  acte 
bien,»  c'est  faire  des  an- 
glicismes (lie  acts  well  ; 
she  acts  well).  Il  faut 
dire  :  Jouer,  représenter, 
ou  bien  se  servir  des 
adjectifs  bon,  excellent, 
etc.,  avec  les  mots  acteur 
ou  actrice. 

*Action  (cross). 

V.  CROSS. 

Actions,  œuvres. 

Distinguez  :  heshoîines 
actions  sont  faites  par  un 
principe  de  vertu  quel- 
conque ;  les  bonnes  œu- 
vres ont  pour  principe  la 


charité    envers    le    pro- 
chain. 

«I  Toutes  les  bonnes  œu- 
vres sont  des  bonnes  agi- 
tions ;  mais  toute  bonne 
action  n'est  pas  une  bonne 
œuvre.*  (Alvarès.) 

Actualité. 

Les  quarante  savants 
de  l'Académie  se  sont 
tous  donné  la  main  pour 
rej  ousser  du  pied  ce  néo- 
logisme 1  Mais  y  usage  1 
si  encore  cette  bonne  Aca- 
démie nous  avait  dit  ce 
qu'il  fallait  dire  à  la  pla 
ce.  En  attendant,  tenons- 
nous-en  à  Va-propos,  s.m. 

Aculer. 

Corr.  de  Eculer.  v.  a 
Il  se  dit  en  parlant  des 
bottes  et  des  souliers  qui 
se  déforment  sous  le  ta- 
lon. 

Cet   enfant  marche  mal,  il  | 
écvUe  ses  souliers.  (Acad.) 

C'est  une  corr.  sembla- 
ble à  celle  de  : 

3 
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nvers    le    pro- 

1  les  honnes  œu- 
des  bonnes  ac- 
Is  toute  bonne 
it  pas  une  bonne 
Llvarès.) 

Eirante  savants 
lémie  se  sont 
é  la  main  pour 
du  pied  ce  néo- 
Mais  l'usage  1 
ette  bonne  Aca- 
is  avait  dit  ce 
it  dire  à  la  pla 
endant,  tenons- 
V a -propos,  s.  m. 


Eculer.  v.  a 
en  parlant  des 
es  souliers  qui 
ent  sous  le  ta- 

t  marche  mal,   il 
liera.  (Acad.) 

e  corr.  sembla- 
de  : 


Viarge  pour  Vierge 

Ciarge        "  Cierge 

Varge         '*  Verge 

Harser      "  Herser. 


Quelques-uns  disent  : 

Marcher  »u'  Vquarlcier  de 
ses  a'uHera. 

Et  quelques  autres  : 

Ranvarser  sea  a^uHera. 

Adanner  (s'). 

Ce  verbe  (qui,  au  fond, 
n'en  est  pas  un)  s'emploie 
tous  les  jours  par  nos 
canadiens  pour  signifier 
Rencontrer,  se  rencontrer, 
ajuster  y  s'ajuster,  différer, 
correspondre,  il  est  arri- 
vé, etc.  S'adanner  n'étant 
pas  français  est  un  barba- 
risme ! 

Ex.  : 

lo.  Ça  s'adanne  (se  rencontre) 
bien  mal. 

2o.  Les  châssis  s''adannent  ils  ? 
(joignent-ils  ?) 

3o.  Il  faut  les  faire  adanner 
(les  ajuster). 

4o.  Les  plis  de  votre  robe  ne 
8''adannent  (ne  correspon- 
dont)  pas. 


6o.  Nos  goûts  ne  s^adannent 
pas  (diffèrent,  sont  diffé- 
rents, ne  sont  pas  les  mêmes, 
ne  se  ressemblent  pas). 

Dans  bien  des  cas,  on 
peut  facilement  éviter 
l'emploi  de  s'adanner. 

Ex.  : 

lo.  J*me  8u^»  adannêk,  me 
réveiller  juste  à  temps. 

Dites  : 

Je  me  suis  éveillé.   . , 

2o.  Je  m^adannaia  à  regar- 
der de  ce  côté-là,  à  passer  par 
là. 

Dites  : 

Je  regardais  de  ce  côté-là,  je 
passais  par  là. 

Nous  livrons  à  votre 
admiration  le  fameux  : 

J'me  auia -t- adanné  !  je 
m"*  su^  8-t-adanné  l 

V.  ÊTRE. 

Il  nous  semble  que,  la 
plupart  du  temps,  un  peu 
de  réflexion  ferait  tout 
de  suite  trouver  la  bonne 
expression. 

Quelques-uns  emploient 
s'adonner  dans  le  sens  de 
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8*a4anner.  C'est  un  contre 
sens. 

*Adidou. 

Mauvaise  prononciation 
de  l'anglais  <  Hoic  do  y  ou 
do  »  qui  veut  dire  :  Com- 
ment cous  portez-vous. 

V.  APINOUYIR. 

Adieu. 

Cette  formule  de  salu- 
tation vient  de  à  et  Dieu, 
c.-à-d.  :  «  Je  vous  recom- 
mande à  Dieu.^ 

Omettre  le  d  de  adieu 
est  du  plus  bas  vulgaire. 
C'est  le  digne  pendant  de 
(lu  re'oir  ! 

V.  À  REVOIR. 

A  dire  le  vrai. 

Dites  : 


Adorer. 

Ce  verbe  régit  de  et 
non  par. 

Dites  donc  : 

Dieu  est  adoré  de  toua  les 
hommes. 

Et  non  pas  : 

par  tous  les  hommes. 

«  Kem. — C'est  par  abus 
qu'on  emploie  ndorerpowv 
aimer  beaucoup  quand  il 
s'agit  d'objets  que  l'on  ne 
peut  supposer  sensibles  a 
notre  adoration. 

Delille  dit  que  Voltaire 
adorait  le  café.  Un  autre 
adore  les  h'  î très.  Détel- 
les expressions  dites  sé- 
rieusement corrompent  la 
langue.»     (Littré.) 

^Adresser. 


A  vrai  dire,  à  dire  la  véri- 
té, à  parler  franchement,  ou 
pour  dire  la  vérité. 


Admirabe. 


Adorabe, 


On  adresse  la  parole  d 
ui?  auditoire, à  une  assem- 
blée, aux  électeurs  ;  mais 
on  n'adresse  pas  un  audi- 
toire, une  assemblée,  les 
électeurs.  Adresser,  dans 
V.  ABLE.    cette  acception,  est  tout  à 


V.  ABLE. 
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ic  : 

\oré  de  tous  les 


:ou8  les  hommes. 

C'est  par  abus 
)ie  adorerpouv 
oîtp  quand  il 
3ts  que  l'on  ne 
ier  sensibles  à 
tion. 

t  que  Voltaire 
lié.  Un  autre 

très.  Détel- 
ons dites  se- 

orrompent  la 

ittré.) 


a  une  asseni- 
cteurs  ;  mais 
pas  un  audi- 
jsemblée,  les 
dresser,  dans 
)n,  est  tout  à 


la  fois  un  anglicisme  et 
un  solécisme. 

Dites  : 

L'orateur  adressa  la  parole 
à  l'auditoire,  à  l'assemblée  ; 

OU  bien  : 

harangua  l'amlitoire, 

ras8(>mblée  ;. . . .  parla  à  l'au- 
ditoire, à  l'assemblé  ; 

OU  tout  simplement  en- 
core : 

. . .  prononça  un  discours, 
porta  la  parole- 

Adrette,  adrettement. 

Corr.  de  adroit,  adroi- 
tement. 

L'Académicien  Arnaud, 
éclaboussé  maladroite- 
ment par  un  cabriolet, 
exprimait  sa  mauvaise 
humeur  et  donnait  au  co- 
cher diverses  épithètes 
peu  flatteuses  : 

—  «  Vous  m'insultez, 
monsieur,  s'écrie  le  maî- 
tre du  véhicule  en  arrê- 
tant brusquement  son 
cheval  ;   vous  m'en  ren- 


drez raison.     Voici  mon 
adresse,* 

—  <  Votre  adresse  !  eh 
bien  I  gardez  -  la  pour 
mieux  conduire  votre  ca- 
briolet,» et  il  tourna  les  ta- 
lons au  cocher  8tu])éfait. 

{La  Rigolade  sténogrn- 
2)Mqne.) 

Aduchon. 

Corr.  de  alluchon.  s.  m. 

Aérer. 

Renouveler  l'air,  don- 
ner de  l'air  dans  un  ap- 
partement. Autrefois  on 
disait  airer  dans  le  même 
sens,  mais  autrefois  et 
aujow'd'hui  n'étant  i)()int 
contemporains,  il  faut 
parler  comme  son  siècle. 
Ecrivez-donc  aérer  et  pro- 
noncez a-ê-ré. 

Le  substantif  corres- 
pondant à  ce  verbe  est 
aéraye.  (m.) 

On  dit  également  bien  : 

L'aérage  d''un  lieu,  et  Taé- 
rage  dans  un  lieu. 
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Rem. — L'air  respirable, 
l'air  ordinaire  n'est  plus 
un  élément  mais  un  com- 
posé d'éléments  ;  il  se 
f onne  de  21  parties  d'oxy- 
gène et  d'environ  79  d'a- 
zote ou  nitrogène  et  d'une 
petite  quantité  d'acide 
carbonique. 

Galilée  est  le  premier 
qui  a  découvert  la  pesan- 
teur de  l'air  ;  Toricelli  en- 
suite a  démontré  cette 
propriété. 

L'air  enveloppe  la  terre 
d'une  couche  de  40  milles 
d'épaisseur  :  c'est  notre 
atmosphère. 

Aérolithe. 

Ne  pas  prononcer  «  a/'é- 
olithe.» 

«  Uaérolithe  le  plus  vo- 
lumineux dont  on  ait 
constaté  la  chute,  est  ce- 
lui qui  a  répandu  de» 
fragments  dans  l'état  de 
Connecticut,  (E.-U.);  il 
devait  avoir  600  toises  de 


diamètre.     (Bailly.) 

L'aérolithe      s'appelle 
aussi  bolide,  s.  m. 

Aéronaute,  aérostat. 

Même  remarque  que 
pour  aérolitJie.    '■ 

Aéromètre. 

Instrument  pour  mesu- 
rer l'air.  —  Aréomètre. 
s.  m.  Instrument  pour 
peser  les  liqueurs. 

Ces  deux  mots  font 
clairement  voir  qu'il  est 
plus  important  qu'on  ne 
le  pense  de  ne  pas  estro- 
pier notre  prononciation, 
puisque  voilà  deux  mots 
qui  changent  complète- 
ment de  signification  par 
la  simple  substitution 
d'une  r  ;  tant  il  est  vrai 
que  c'est  Vair  qui  fait  la 
chanson. 

Rem. — Les  mots  com- 
mençant par  aer. . .  vien- 
nent du  latin  aer,  (air)  et 
ceux  qui  commencent  par 
are viennent  d'area 
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(Bailly.) 
Dhe      s'appelle 

j.  s.  m. 

;e,  aérostat. 

remarque    que 
ihe, 

re. 

ent  poui  mesu- 

-  Aréomètre. 

itrument    pour 
iqueurs. 

IX  mots  font 
voir  qu'il  est 
rtant  qu'on  ne 
î  ne  pas  estro- 
prononciation, 
oilà  deux  mots 
ent  complète- 
gnification  par 
substitution 
ant  il  est  vrai 
air  qui  fait  la 

^es  mots  com- 
ir  (ler. . .  vien- 
in  a^r,  (air)et 
mmencent  par 
ennent  à'area 


(aire),  d*arena  (sable),  ou 
d'un  mot  grec  signifiant 
rare,  peu  dense. 

Affâbe. 

Corr.  de  affable. 

V.  ABLE. 

Rem. — Si  le  peuple  ar- 
rache toujours  r^  de  la 
finale  aUe,  par  contre,  il 
prononce  généralement 
bien  Va  de  cette  même 
finale,  comme  le  prou- 
vent :  admii'able,  adora- 
ble, aimable,  etc. 

Pourquoi  donc  y  a-t-il 
trois  exceptions  :  affâbe, 
câble  et  diâbe,  où,  inva- 
riablement Va  est  pronon- 
cé fe/i.^  .?.?  .? 

Affaire.  S  > 

Ne  dites  pas  : 
S'ai  pas  d'affaire  à  vous. 
Dites  : 

Je  n^ai  pas  affaire  à  vous. 
De  plus,   affaire  étant 
àvi  féminin,  on  doit  dire  : 
C'est  une  autre  affaire. 


Et  »on  : 
C'est  un  autre  affaire. 

€  J'ai  affaire  à  sortir,  à 
descendre.» 

Voilà  une  expression 
qui  aura  affaire  à  nous,  si 
ce  fameux  dictionnaire 
peut  avoir  une  seconde 
édition  ! 


:  !/  i.i 
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Afficheur,  i      -^ 

Celui  qui  afScbe  des 
placards  dans  les  rues. 
Assurément,  ce  mot  con- 
vient bien  mieux  que  col- 
leur d'affiches  qui  se  dit 
souvent.  "  '  .  r»ri 

*Affidavid. 

Prononciation  vicieuse 
du  mot  latin  affidavit  (il  a 
fait  serment),  aujourd'hui 
passé  dans  la  langue  an- 
glaise, où  il  se  prononce 
affidévit  (he  made  oath). 
Prononcez  comme  en  la- 
tin :  af-fi-da-vit.  Le  latin 
est  à  nous  comme  à  tout 
autre. 
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JJn  ajfdamt  est  une 
i  Déclaration  écrite  et  af- 
firmée par  serment  devant 
un  magistrat.»  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  une 
Déposition,  qui  est  le  Té- 
moignage d'un  témoin 
qui  ne  peut  pas  être  pré- 
sent à  une  cause,  qui  doit 
généralement  être  fait 
devant  un  magistrat  et  où 
les  deux  parties  ont  le 
droit  de  questionner,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  l'affl- 
damt. 

Affiler. 

Ne  dites  pas  : 

Affiler  un  crayon,  un  bâton, 
etc.,  mais  appointer. 

On  dit  : 

Affiler,  aiguiser  ou  émoiidre 
un  instrument  à  lame  pour  lui 
donner  le  JU,  et  on  dit  appoin- 
ter un  objet  pour  lui  donner 
une  pointe. 

Epmnter  est  le  contraire 
de  appointer. 

Affiquiots. 

Corr.  de  afflqnds,   qui 


s'emploie  par  raillerie,  en 
parlant  de  tous  les  atours 
que  met  une  femme  qui 
a  la  prétention  d'être  jo- 
lie, pour  relever  sa  beauté. 

La  véritable  beauté  dé- 
daigne le  secours  des  affi- 
quets. 

*Agate. 

Nom  anglais  du  carac- 
tère d'imp.  dont  le  nom 
français  est  Paridenne 
que  l'on  appelle  aussi  8é- 
da  noise. 

V.  CARACTÈRES.  D'IMP. 

Age. 

Suivant  quelques  gram- 
mairiens, on  doit  dire  à 
notre  âge,  et  non  pas  â 
nos  âges.  Cette  règle  est 
trop  absolue,  et  nous  pen- 
sons qu'un  homme  de  60 
ans  qui  dirait  à  un  jeune 
homme  de  20  ans  :  à  nos 
âges,  la  me  offre  des 
aspects  bien  différents. 
parlerait  correctement.  Il 
n'en  serait  pas  de  même 
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si  cet  homme  de  60  ans 
disait  à  un  autre  homme 
de  65  ans  :  d  nos  âyes,  ou 
n'apluadejyas^ions.  Évi- 
demment,   il  ferait    une 
faute,  et  c'est  dans  ce  cas 
seulement   que   la  règle 
des  grammairiens  peut  et 
doit  être  appliquée. 

(Besch,) 

Agenda. 

Agenda  est  du  masculin. 
Un  agenda.  Petit  livret, 
portefeuille,    sur    lequel 
on    inscrit   les   choses   à 
faire.    Prononcez  ajinda. 
On  dit  aussi  calepin,  s.  m. 
—Un  homme  qui  allait 
souvent  de  Paris  a  Lyon, 
écrivit   un   jour  sur  son 
agenda  :  «  Me  souvenir  de 
me  marier  en  passant  par 
Xevers  !  » 


et  non  : 
^gent  du  dépôt,  du  dipot. 

Agir. 


Agent. 

En  parlant  de  l'agent 
d'un  chemin  de  fer. 
Dites  : 
C/je/  de  gare. 


lo.  Ne  dites  pas  : 

C'est  mal  d'en  ayiV  ainsi.  Un 
tel  en  agit  mal. 

Dites  : 

d'agir  Mmi-,  ....agit 

mal. 

Ce  verbe  rejette  e/i,  qui 
ne  doit  s'employer  qu'a- 
vec   le   verbe   user.    En 
agir  est   un  barbarisme, 
dit  l'abbé  Féraud. 
2o.  Ne  dites  pas  : 

O'est  pas  ça  quHl  s'agit. 
C'est  pas  de  ça  dont  il  s'agit. 

Dites  : 

Ce  n'est  pas  cela  dont  il  s'a- 
git. Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agit. 

3o.  Agir  de  trick.  Agir 
des  tricks.  V.  trick. 


Agnel. 

Corr.  de  agnelet,  s.  m. 
Diminutif  d'agneau.  Pe- 
tit agneau. 

V.  ALÉNER. 
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Agnon. 

Corr.  de  ognon.  s.  m. 
V.  A  POUB  0. 

Agnus  Bei. 

Plusieurs  font  la  faute 

d'employer   Agnns    Dei 

dans  le  sens  de  Agnus; 

ainsi,  elles  diront  : 

Voilà  une  belle  Agnus  Dei. 

Ce  qui  fait  deux  fautes  : 
une  de  nom  et  une  de 
genre. 

Il  faut  dire  : 
Voilà  un  lel  Agnus. 
Ce  mot  est  masculin. 

On  appelle  ainsi  Une 
cire  bénite  par  le  pape, 
sur  laquelle  est  imprimée 
la  figure  d'un  agneau. 

On  prononce  Ys,  et  le  g 
est  dur  (ag-nuce). 

Agoniçan,  çante, 

Corr.de  agonisant, ante. 
(pron.  zan,  zante.) 

Agrafe. 

Si  cotte  agrafe  sert  à 


fermer  un  livre,  dites  : 
Fermoir,  s.  m. 

Agrains. 

Mauvais  grains,  dé- 
chets, rebuts  du  bon 
grains.  Pas  français. 

Agréabe, 

V.  AELE. 

Agré'ient. 

Corr.  de  Ingrédient,  s. 
m.  qui  se  prononce  ingrê- 
di-an  et  non  ingrêdi-in. 

Agréyer ,    dégréyer , 
gréyer. 

Corr.  des  verbes  agréer, 
dégréer,  gréer,  tous  trois 
termes  de  marine.  Agréer 
signifie  Equiper  un  vais- 
seau (le  mettre  en  état  de 
ni  viguer).  Dégréer  signi- 
fie le  contraire.  Oréer  est 
l'abréviation  de  agréer  et 
lui  est  préférable. 

Que  penser  et  dire 
maintenant  de  ces  per- 
sonnes qui,  non  seule- 
ment estropient  la  pro- 
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nonciation  de  ces  verbes, 
mais  qui  leur  donnent  en 
outre  une  signification  si 
détournée  de  celles  des 
dictionnaires. 

Ainsi,  il  n'est  pas  rare 
d'entendre  dire  : 

Agréyex-voua 

pour  : 

HàbiUez-voua  -,  préparei-voua 
à  partir. 

Et,  en  détournant  de 
cent  degrés  le  sens  vrai 
d*agrêer,  d'autres  disent  : 

Il  s'est  fait  agréyeVf 

pour  : 

H  s'est  fait  battre^arrangert 
broaser,  roaaer,  peloter,  etc. 

Il  a   pour  synonymes 

les  expressions  suivantes, 

très  pop.  parmi  nous,  mais 

qui  ne  sont  pas  françaises 

dans    le  sens  ci-dessus  ; 

six,  même,  ne  le  sont  pas 

du  tout  : 

Brancher,  brasser,  bûcher, 
(cependant  on  dit  ae  bûcher), 
éplucher,fixer,  Jlauber,fouail- 
ler,  masser,  moucher,  rabâter, 
remincer,aoincer,  sonner,  tail- 


ler, tapocher c'est  assez  t 

Même  corruption  à  l'é- 
gard de  dêgréer,  et  quand 
on  vous  dira  :  Dêgrêyez- 
vous,  instantanément,  il 
faudra  comprendre  qu'il 
s'agit  d'oter  votre  par- 
dessus, votre  redingote. 

iUne  dame  bien  grêyêe,^ 
dans  l'esprit  du  peuple, 
c'est  une  dame  bien  mue, 
bien  habiUée.*JJne  maison, 
un  salon  bien  grêyes,  *c' est 
une  maison  bien  montée, 
un  salon  bien  meublé.  Un 
homme  qui  se  dit  bien 
gréyé  est  bien  muni,  four- 
ni, assorti,  garni  de  tout 
ce  qu'il  lui  faut. 

De  pareilles  expressions 
sentent  beaucoup  l'eau  sa- 
lée, mais  cherchez-v  le 
sel,  et  donnez-nous  en 
des  nouvelles  ! 

V.  APPAREILLER  (s'). 
ARRIMER  (s'). 

Ahche  ! 

Ahche  !  que  c'était  beau. 
Ahche  t  si  tous  saviez. 
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Ahche  t  que  c'est  laid  de 
parler  comme  ça. 

(Nous  aimons  à  voua 
Tentendre  dire  !) 

Ce  aJiche  !  n'est  qu'une 
corr.  de  ah  î 

V(y3tr,  sur,  renez  cette 
exclamation  chez  le  ga- 
min haut  de  six  pieds  en 
descendant  lup':, 'au  bam- 
bin haut  coA^;ie  une 
botte.  ^ 

Ahchr  i . . . 

Vous  trouveret  ji^ci^t*. 
ce  c^ie  accolé  au  mot  hien^ 
dans  l'expression  ah  !  bien 
qui  s'est  graduellement 
corrompu  en  ah  !  Mji, 
puis  en  ah  !  hinche  ou  en 
Binche  !  tout  crûment. 

Pourquoi  ce  che  /. . . . 
et  qui  va  nous  le  dire  ? 

Ahinrir. 

Corr.  de  ahurir.  Même 
remarque  à  l'égard  des 
dérivés. 

Ai. 

Particule  qui  entre  dans 


la  composition  d'un  grand 
nombre  de  mots. 

RÈGLE. 

Ai  (initial,  médial  ou 
final),  prend  le  son  è 
quand  la  voyelle  qui  suit 
est  sourde  ou  muette  : 
y  aide,  tu  aimes,  ils  bais- 
sent, etc. 

Dans  les  autres  cas,  ai 
se  prononce  ê  :  Ex.  :  ai- 
der, aimer,  baisser,  etc. 

EXCEPTIONS  : 

le.  L*adJ.  gai  doit  se 
prononcer  gm  {non  g  uè  et 
encore  moins  yé  comme 
nous  le  faisons  bien  sou' 
vent).  Ajoutons  mai. 

2o.  Je  sais,  tu  sais,  U 
sait,  et  qu'il  ait  doivent 
se  prononcer  comme  s'ils 
étaient  écrits  :je  se,  tu  se, 
U  se,  qu'il  ê. 

3o.  Blaireau,  clairon, 
prairie,  raifort,  raisin, 
vairon  et  quelques  autres 
où  la  syllabe  ai  est  précé- 
dée d'une  consonne,  doi- 
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vent  se  prononcer  Nêro, 
cUron,  prèri,  rèfor,  rêzin, 
vèron. 

4o.  Les  mots  terminés 
en  aison, coiame  :  maison, 
raison,  oraison,  etc.,  se 
prononcent  èzon. 

5o.  Ai  dans  douaire, 
doiuiirière  se  prononce 
comme  nous  prononçons 
les  syllabes  oit,  oigt, 
dans  les  mots  doit,  doigt. 

V.  AT. 

Aide. 

Ce  mot  est  toujours  du 
genre  féminin,  excepté 
lorsqu'il  désigne  directe- 
ment un  homme. 

C'est  ici  qu'il  faut  dire 
qu'on  ne  doit  pas  dire  : 
€  aile  -  de  -  camp,  »  pour 
€  awîe-de-camp.i 

Prononcez  è-de. 

V.  AI. 

««Aiduille. 

Corr.  de  aiguille,  s.  f. 
Autre  corr.  iguiUe,  iduille. 


Donne-moi  don''    mon    ai- 
duiUe. 

— Où   c'gfMt'  sont   vos     ai- 
duiiXles. 

— Dans  mon  ékui. 

Aiduillée. 

Corr.  de  aiguillée,  s.  f. 
Ane  aiduiUée  de  fil. 

A'ience. 


V.  AU'iENCE. 


Aigrefin. 


Escroc,  souple,  adroit  et 
rusé, chevalier  d'industrie. 
C'est  un  terme  de  mépris 
qu'on  a  beaucoup  em- 
ployé dans  le  style  famili- 
er, ironique  et  burlesque. 

(Besch.) 

Le  Canadien  prononce 
aigrefin  et  donne  à  ce 
mot  la  signification  de  : 
homme  faible,  de  peu  de 
santé.  C'est  faire  deuiB 
fautes  d'un  seul  coup. 

Aigrettes.  . 

La  partie  ligneuse  du 
chanvre   quand  elle  est 
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sèche  et  dépouillée  de  la 
filasse.  On  doit  dire  :  chè- 
nevotte.  s.  f .  On  dit  aussi  : 
la  chènevotte  ou  :  les  chè- 
nevottes  du  lin. 

(L'abbé  Caron.) 

Aiguillon. 

Dans  ce  mot  et  dans  ses 
dérivés,  ui  est  diphton- 
gue, c.-à-d.  que  les  deux 
voyelles  doivent  être  pro- 
noncée s  séparément  com- 
me dans  le  mot  lui  : 

Pr.  é-gu-i-yon. 
Même  remarque  pour 
aiguiser. 

Aiguiser. 

V.  AIGUILLON. 

Aile. 

On  doit  dire  : 
Traîner  VaUe, 

et  non  : 
Traîner  des  ailes. 

Aimabe. 

Tous  êtes  hin  aimabe. 

V.  ABLE. 


Aimer  mieux. 

On  aime  mieux  de  deux 
manières  :  par  goût  (on 
préfère),  et  par  volonté 
(on  veut). 

Dans  le  premier  cas, 
employez  que  ;  dans  le 
second,  qu^  de. 

lo.  Préférence  de  ^(?^^; 

La  plupart  des  lecteurs  ai- 
ment mieux  s'amuser  que  s'ins- 
truire. 

2o.  Préférence  de  vo- 
lonté : 

tPaime  mieux  ne  rien  avoir 
que  d'avoir  le  bien  d' autrui. 

Ainsi. 

Beaucoup  de  personnes 
disent  :  c  S'habiller  tout 
ainsi  ou  inH  (?)  »  pour  si- 
gnifier uniment,  sans  pré- 
tention, sans  façon,  etc. 
Nous  n'avons  pu  trouver 
nulle  part  ainsi  ayant 
cette  signification. 

Il    y    a    pléonasme    % 
dire  :    ainsi  par   consé- 
quent. 11  suffit  de  dire  : 
ainsi  ou  par  conséquent. 
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Air  (avoir  D. 

En  rapport  grammati- 
cal avec  un  adjectif,  dit 
Bescherelle,  cette  locu- 
tion présente  des  difficul- 
tés qui  ont  embarrassé  les 
grammairiens.  En  effet, 
et  comme  ils  ont  l'air  de 
ne  pas  beaucoup  s'enten- 
dre, et  qu'ils  sont  même 
à  couteaux  tirés,  nous 
dirons  au  lecteur  :  con- 
sultez le  Dict.  de  Besche- 
relle, au  mot  air  ;  la 
question  y  est  traitée  à 
fond. 

On  peut  éluder  la  diffi- 
culté de  trois  manières  : 

lo.  En  ajoutant  le  ver- 
be être  : 

Cette  pomme  a  Vair  d^étre 
fraîche. 

Mais  cette  tournure 
nous  prive  d'une  ellipse 
charmante  et  d'une  syl- 
lepse  qui  né  l'est  pas 
moins. 

2o.  En  se  servant  du 
Yerhe paraître;  alors  l'ad- 


jectif s'accorde  toujours 
avec  le  sujet,  que  ce  soit 
un  nom  de  personne  ou 
de  chose. 

Ex.: 

* 

Cette  femme jparatt  heureuse, 
contei\te,  fière  ;  cette  pomme 
parait  cuite  ;  ce  rosbif  paraît 
délicieux. 

3o.  En  se  servant  du  ver- 
be sembler  : 

£h  !  boi^our,  monsieui'  le  cor* 

[beau 

Que  vous  êtes  joli  !    que  vous 

,.  [me  «emblée  beau  I 

(LaFont.) 

lo.  Xe  dites  pas  : 

Ça  Tair  à  vous    surprendre 

Ça  d^Tair  à  vous   étonner 

dites  : 

Ça  l'air  de  vous 

2o.  Air  est  du  maseu- 
Un.  Ceci  est  une  petite 
confidence  faite  à  ceux  et 
celles  qui  disent  : 

L'air  est/ine. 

Une  pHite  Air  fine. 

On  l'est  bin  icite^  l'air  est 
bonne. 

Nous  pouvons  ajouter 
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en  toute  sûreté  que  ce 
tair  ùif,  air  piquant  et  air 
bon*  valent  infiniment 
mieux. 

80.  Quatre  jolies  phra- 
ses : 

De  quoi  'c'  que  Vas  d'I'air. 

De  quoi  'c'  Vas  dTair. 

Quoi  'C  Vas  d'I'air- 

Quoi  'c'  Vas  l'air. 

Vous  ne  trouvez  pas 
que  ces  quatre  locutions 
ont  un  air  de  famille  ?. . . 
un  petit  air  bête  ? 

Dites  : 
De  quoi  as-tu  l'air  ? 

4o.  Ne  dites  pas  : 
C'en  a  d'I'air 

mais  : 

C'en  a  l'air. 

V.  DE. 

5o.  M'ner  su'  Vair. 

V.  MENEK. 

— Foulez-fouB  brendre  quel- 
que jose  ?  disait  un  Allemand 
à  un  ami,  près  d'un  cabaret, 
— -Folontiers,  répondit  l'ami, 
n' imborde  quoi,  ça  m'est  dé- 
cal. .. .  —Alorsse,  mein  gott  I 
nous  allons  brendre  l'air  / 


Air. 

Donner  de  Vair.  Donner  de 
l'argent  d'atr.  Je  lui  ai  donné 
$5  d'air. 

Dans  ces  locutions,  air 
n'est  que  la  corruption  du 
mot  arrhes,  s.  f.  pi.  L'ar- 
gent qu'un  acquéreur  ou 
un  locataire  donne  pour 
assurance  de  l'exécution 
d'un  marché  verbal,  et 
qu'il  perd  s'il  rompt  le 
marché.  Donner  des  ar- 
rhes pour  une  place  à  la 
diligence.  Exiger  des  ar- 
rives.   Perdre  ses  a/rrhes. 

(Besch.) 

Air  d'aller. 

Dites  ce  que  vous  vou- 
drez, mais 
Prendre  son  air  d^aller 

n'est    pas     de    taille   à 
remplacer  : 

Prendre  son  élarij  a^  élancer. 

En  parlant  d'une  scie  cir- 
cîUaire,  quelques  -uns 
disent  : 

Ane  scie  à  ruban  va  long- 
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temps  pa^ce   que  ça  un  air 
d'aller  zi  forte. 

Air  est  fnasculin  /  nous 
l'avons  déjà  dit  ;  mais  il 
n'y  a  pas  de  pléonasme  à 
le  redire. 


Airs. 


Aison« 


V .  SUES. 


Ajambée,  ajamber. 

Corr.  de  anjambêe,  an- 
jmnber. 

V.  A,  AN. 

Ajeter,  rejeter. 

Corr.  de  acheter,  rache- 
ter. 
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V.  AI. 


Aitre. 

Désinence  qui  figure 
dans  12  de  nos  verbes  et 
ô  substantifs.  La  syllabe 
re  de  cette  désinence  est 
toujours  omise  dans  la 
prononciation  du  peuple. 
C'est  une  lourde  faute. 

Aix. 

(Ville  de  France.) 

Aix-la-ChapeUe. 

(Ville  de  la  Prusse.) 
Dans  les  deux  cas,  Vx 
se  prononce  comme  c. 
Même  remarque  pour 
Auxerre,  Auxerroîs  et 
Bruxelles,  Bruxellois, 


Ajuer,  rajuer, 

Corr.   de  achever,    ra- 
ch£ver, 

J'ajeuve,  ça  ajeuve  (achève.) 
2o.  Ne  dites  pas  : 
C'est  un  fou  rajué,  rachevê. 

C'est  une  folle  rajuée,  ra- 
chevée, 

mais  dites  : 

C'est   un   fou  achevé,  c'est 
une  folle  achevée, 

OU  bien,  en  supprimant 
les  substantifs  : 
n  est  achevé,  elle  est  achevée. 

Achevé, employé  comme 
adj.  se  prend  toujours  en 
bonne  part  lorsqu'on  par- 
le des  choses  ; 

Une   beauté    achevée    (par- 
faite). 


8d 

Et    en  mauvaise  part   Alcove. 
lorsqu'on  parle  des  per- 
sonnes, comme  dans  les       Féminin  ; 
exemples  ci-dessus.  profonde. 


Une  alcove 


Akeurté 

Corr.  de  acreté.  s.  f. 

A  la  rebours. 

V.  REBOURS. 

Alarte. 

Corr.  de  alerte,  adj. 

—Comment  ça  va,  Toinon  ? 

—Alarte^  pHa  toê^  Louison  ? 
V.  A  POUB  E. 

Album. 

Mascidin  !  mascvlin  !  ! 
Sept  sur  neuf  disent  : 

Une  album,  une  lélle  album. 


Aléner. 


Emile  Augier  écrivit 
un  jour  dans  un  album  : 
€  Album  :  joli  petit  livre 
où  des  gens  d'esprit  met- 
tent des  sottises.» 

Alcol. 

Corr.  de  alcool,  s.  m.  ^ 
Prononcez  les  deux  o. 


Corr.  de  agneler.  v.  n.« 
Mettre  bas,  en  parlant  de 
la  brebis.     Ne  dites  donc 
pas  : 

La  moutonne  est  alénée  ; 
Dites  : 
La  Iréhia  est  agneUe. 

2o.  On  fait  encore  une 
autre  faute  en  disant  : 

Mener  un  cochon  ; 

Pour  : 

Anneler  un  porc. 

C'est  lui  passer  un  an- 
neau  à  l'extrémité  du 
groin  pour  l'empêcher  de 
fouiller. 

On  dit  aussi  bouder  et 
bouclement. 

y.  AGNEL. 

Alentour. 

Ne  prononcez  pas  en- 
tour,  mais  alentour. 
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Rem. — Quand  ce  subs- 
tantif est  employé  comme 
abverbe,  il  doit  en  suivre 
la  règle  :  n'avoir  jamais 
de  complément. 

Ainsi,  il  est  incorrect 
de  dire  : 

Les  enfanta  sont  tous  alen- 
tour de  leur  mère.  On  lui  mit 
un  bandeau  alentour  de  la  tète. 
La  terre  tourne  alentour  du 
soleil,  etc. 

C'est  autour  qu'il  faut 
dire. 

8YN.  COMP. — Alentour, 
autour.  Le  dernier  de  ces 
mots  marque  une  sorte 
de  rapprochement  :  au- 
tour de  la  maison  ;  et 
alentour,  une  aorte  d'éloi- 
gnement  :  ici  alentour. 

(Besch.) 

AU. 

•Ce  mot  s'emploie  très 
souvent  pour  désigner  du 
pain  gra^-cuit  ou. pâteux; 
une  pâtisserie  lourde, 
mate,  compacte  et  peu 
fermentêe.     Ali  n'est  pas 


français.  Serait-ce  par 
hasard  d  lits,  c.  -à-d.  par 
couches  f 

2o.  Un  cheval  ali,  est 
un  cheval  toujours  mai- 
gre quoique  mangeant 
beaucoup. 

O  etymologie  1  à  no- 
tre secours  1 

AU  RESTAUBANT. 

—  Garçon,  une  omelette. 

—  La  voulez-vous  haveust^ 
monsieur  ? 

—  Comment      veuae  t 

—  Mais  oui,  monsieur,  peu 
cuite  ;  o^est  le  mot  propre. 

—  Je  vous  sais  gré,  garçon, 
de  ne  p:  avoir  employé  le  mot 
sale. 

AUtrô. 

V.   HALITBÉ 

^All  aboard. 

Expression  anglaise  sou- 
vent usitée  dans  les  ba- 
teaux à  vapeur  et  les 
voitures  publiques. 

Traduisez  elliptique- 
ment par  à  bord  !  à  bord  ! 

V.  ALL  RIGHT. 
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AUée. 

Tenue  que  les  enfants 
emploient  pour  désigner 
une  bille  de  verre  ou  de 
marbre. 

J'ai  une  belle  allée. 

Combien  me  donnes-tu  de 
marbres  (billes)  pour  mon  al- 
lée ? 

AUégiLé. 

On  semble  oublier  que 
ce  mot  est  un  participe  et 
non  un  substantif. 

Ainsi  on  a  tort  de  dire  : 

Un  allégué,  votre  allégué. 

Il  faut  dire  : 

Itefaitf  Vexcuse,  !&  justifi- 
cation, la  raison,  le  prétexte, 
Vexemple aUégué. 

ou  bien   servez-vous    de 
allégation,  s.  f. 

V.  AVANCÉS. 

Alléluia. 

Pr.  al-lé-lui-ia.  Mot  em- 
prunté de  l'hébreu,  qui 
signifie  :  Louez  le  Sei- 
gneur. 


Aller. 

C'est  sans  contredit  le 
plus  irrégulier  de  tous  les 
verbes  français  ;  aussi 
nous  fournit-il  une  gam- 
me sur  laquelle  un  grand 
nombre  chante  faux. 

Au  Présent  de  Vindica- 
tif, l'analogie  veut  qu'on 
dise  :  je  vas,  tu  vas,  il  va, 
mais  l'usage  l'a  emporté 
et  veut  qu'on  dise  :  je 
i^ais,  tu  vas,  U  va.  Cela 
est  dû  peut-être  à  ce  que 
dans  la  forme  interroga- 
tive  vais-je,  seul,  est  ad- 
mis. 

Aller,  dan3  ses  temps 
composés,  se  tîbnjugue 
avec  l'auxiliaire  être  :  Je 
suis  allé,  tu  es  allé,  U  est 
aUé  ;  n.  sommes  allés,  v, 
êtes  cUlês,  i.  sont  allés,  etc. 

Beaucoup  de  personnes, 
employant  être  dans  ce 
sens,  disent  tout  court  et 
tout  net  :  J'ai  été,  tu  as 
été,  U  a  été,  etc.,  ce  qui, 
d'après  La  veaux,  Besche- 
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relie  et  la  logique,  est 
une  faute  de  première 
classe,  et  un  contresens 
très  bien  conditionné. 

Le  verbe  être  ne  peut 
jamais  remplacer  le  verbe 
aller,  puisque  de  soi,  être 
signifie  exister  et  com- 
porte toujours  une  idée 
de  repos  ;  il  n'a  de  rap- 
port avec  aller  qu'en  au- 
tant qu'il  lui  sert  d'auxi- 
liaire, et,  en  réalité,  il  y 
a  entre  aller  et  être  la 
même  différence  qu'entre 
le  mouvement  et  le  repos. 
On  ne  peut  donc  pas  les 
prendre  indifféremment 
l'un  pour  l'autre.  D'où 
il  suit  que  pour  parler 
correctement  il  faut  dire  : 

Je  suis  allé  à  Québec  la  se- 
maine dernière, 

et  non  : 

tPai  été 

Je  suis  allé  faire  une  visite 
à  mon  ami, 

et  non  : 

J^ai  été 


Etes-vous   allé   à   Montréal 
depuis  peu, 

et  non  : 

Av««-t;oM«  été etc. 

2o.  Pour  la  même  rai- 
son, on  ne  doit  pas  em- 
ployer le  Passé  défini  du 
verbe  être  {je  fus  )  au  lien 
du  Passé  défini  du  verbe 
aUer  (j'allai).  Ce  sont 
des  barbarismes. 

Ne  dites  donc  pas  : 

Je  fus  le  voir,  tu  fus  le  trou- 
ver, il  fut  l'avertir,  etc. 

Dites  : 

J'allai  le  voir,  tu  allas  le 
trouver,  il  alla  l'avertir. 

^ï  je  fus  le  voir  ne  pa- 
raît pas  aussi  ridicule  que 
je  suis  le  voir,  je  serai  le 
voir,  ou  tout  autre  temps 
du  verb«-  être,  c'est  que 
l'habitude  d'entendre  ces 
expressions  a  un  peu  ap- 
privoisé nos  oreilles. 

Ces  manières  de  parler 
sont  très  générales  en 
Canada. 

Toutefois,  pour  ne  pas 


36 


il 


liM 


paraître  vouloir  fendre 
un  cheveu  en  quatre,  ou 
passer  pour  puriste,  nous 
ajoutons  que  l'usage  to- 
lère l'emploi  de  avoir  été 
quand  la  chose  est  com- 
plètement passée, qu'il  n'y 
a  pas  de  mouvement,  en- 
fin quand  on  suppose  le 
retour,  et  être  allé  dans  le 
cas  contraire. 

Mon  frère  a  été  à  la  ville 
hier.  (H  est  de  retour.)  Mon 
frère  est  allé  à  Rome.  (H  n'est 
pas  de  retour.) 

Être  au  lieu  di^aUer  : 
c'est  ici  l'effet  pour  la 
cause.  Aussi  ne  l'emploie- 
t-on  qu'au  passé. 

On  dit  bien  vas-y  tout 
court,  mais  on  ne  dit  pas 
'cas-eïiy  même  lorsque 
cette  expression  est^suivie 
d'un  verbe. 

Le  verbe  aUer  nous 
donne  encore  bien  d'au- 
tres fruits  gâtés.  Lisez  ; 

lo.  Ty  éraii  ^^  yéras,  V  y 

ira  ; 

C'est  moé  qui  y  êra. 


(JMrai,  tu  iras,  11  ira  ;  c'est 
moi  qui  irai.) 

Rem. — À  cause  de  l'hia- 
tus formé  par  la  rencon- 
tre de  y  et  i  dans  ces 
sortes  de  phrases,  on  re- 
tranche Vy.  C'est  une  con- 
cession faite  à  l'harmo- 
nie. 

Nous  avertissons  les  lec- 
teurs inconsidérés  qu'ils 
sont  exposés  à  pécher 
contre  la  remarque  ci- 
dessus  toutes  les  fois 
qu'ils  auront  à  parler  au 
Futur  et  au  Conditioîmel. 

2o.  J^vas  ti  y  aller  ? 
J'm''as  ti  y  aller  Vqu'ri  ? 

Nous  vous  défions  de 
construire  une  phrase 
plus  malade.  Admirez- 
vous  avec  nous  ce  ti  ac- 
colé à  une  première  per- 
sonne ?  J'ni'as  ti  !  D'où 
vient  ce  ti  que  nous  ren- 
controns si  souvent  ? 

Le  «Courrier  de  Vauge- 
las  »  l'explique  en  disant  : 

<  Lorsqu'il     s'agit    de 
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phrases  interrogatives, 
notre  langue  fait  usage 
du  pronom  il,  après  le 
verbe,  dpns  quatre  cas 
différents. 

<  Autrefois,  dans  ces 
cas-là,  l'interrogation  fai- 
sait toujours  entendre  ti, 
parceque  l  ne  sonnait  pas 
dans  U,  ni  s  dans  Us,  et 
que.  Pi  le  verbe  n'était 
pas  terminé  par  un  t,  on 
en  mettait  toujours  un 
pour  l'euphonie. 

€  La  fréquente  répéti- 
tion de  ce  ti  frappa  les 
ignorants  ;  ils  y  virent  un 
signe  interrogatif ,  et  ils 
le  placèrent, sans  changer 
aucunement  l'ordre  des 
mots,  dans  toute  phrase 
interrogative  : 

«Tsu  ti  à  Pheure  P  (Suis-je  à 
l'heure  ?) 

Tes  ti  levé  ?  (Est-tu  levé  ?) 

Il  est  ti  parti  ?  (Est-il  parti  ?) 

Elle  est  ti  à  la  maison  ?  (Est- 
elle à  la  maison  ?)  etc. 

€  Puis,  vu  que  la  cons- 


truction de  la  phrase  ex- 
clamative  était,  comme 
elle  l'est  encore,  identi- 
que à  celle  de  la  phrase 
interrogative,  on  a,  tou- 
jours sans  changer  l'ordre 
des  termes,  appliqué  éga- 
lement ti  à  la  phrase  ex- 
clamative. 

Il  est  ti  méchant  ! 

Psont  ti  stupides  ! 

J^les  z^haïs  ti  un  peu  ces 
gens-là  I 

Ce  fameux  ti  est  un 
cicir,  convenons-en,  et  à 
semelle,  n'en  doutons  pas  ! 

3o.  Pfaut  qu'aZIe  aile  à  la 
messe. 

JTyeux  pas  qu'aUe  aile  là. 

(iZ  faut  qu'eRe  atTZe  à  la 
messe.  Je  ne  veux  pas  qu'eUe 
aille  là.) 

4o.  Moman  veut  pas  que  j'y 
aile  là. 

{Maman  ne  veut  pas  que 
y  aille  là,  ou que  j'y  aille.) 

5o. Comment 'de«- vous  ?  Com- 
ment Hez-vo\i»  ? 

(Comment  aUex-\owi  ?) 
60.  (^'a  va  VêVe  joli 
est  affreusement  laid. 
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(Ça  va  être  joli  ;    ça  sera 
joli.) 

7o.  Au  pire  aller. 

(Au  pis  aUer  ;  le  pis  aller.) 

80.  AUer  par  en  haut  ;  aller 
par  en  bas. 

(Aller  par  haut  ;  aller  par 
haê.) 

OU  employez  les  ex- 
pressions officielles  que 
vous  connaissez. 

V.  CLICHE. 
9o.  Aller  dans  les  Etats. 
(Aller  aux  Etats.) 
10.  Aller  devenir. 
Dites  : 
Aller  et  venir  (ou  revenir.) 

On  dit  également  bien  : 
aller  et  venir  ou  l'aller  et 
le  venir.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  mots  aller  et  veîiir 
sont  des  substantifs,  tan- 
dis qne  dans  le  premier 
cas  ce  sont  des  verbes. 

llo.  J'ai  encore  plusieurs 
places  à  aller.  (Il  faudrait  au 
moins  dire  où  aller.) 

Dites  : 

Je  doiw  encore  aUer  dans 
plusieurs  endroits  ;  il  me  faut 


encore  aller  en  plusieurs  en- 
droits. 

12o.  As-tu,  avez-vou3  encore 
lin  des  places  à  aller  ? 

Dites  : 

As-tu,  avez- vous  encore  bien 
des  courses  à  faire  ? 

Devez-vous   encore   aller  en 
plusieurs  endroits  ? 

13o.  Aller  aux  vêpres. 

(Aller  à  vêpres.) 

14o.  Aller  en  confesse. 

(Aller  à  confesse.) 

Oui,  oui,  allez-y  ;  vous 
en  avez  besoin  pour 
décharger  votre  pau- 
vre conscience  de  ce  af- 
freux pot-pourri,  de  cette 
sale  ripopée,  et  tâchez  de 
revenir  avec  une  bonne 
apselution.  Allez,  et  ne 
péchez  plus. 

s'en  ALLER.  —  Dans 
tous  les  temps  de  ce  ver- 
be, le  pronom  en  doit  tou- 
jours précéder  immédia- 
ment  l'auxiliaire  être,  c- 
à-d.  suivre  immédiate- 
ment les  pronoms  person- 
nels me,  te,  se,  nous,  vovs, 


Us^  elles,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  le  verbe 
être  doit  toujours  se  pla- 
cer entre  en  et  aller. 

Ainsi  ne  dites  pas  : 

Je  me  suis  en  allé  ; 

et  encore  moins  : 

tTmc  su'  Ven  allé  ;  il   s'est 
en  allé, 

mais  dites  : 

Je  m'en  sui»  allé  ;  il  s'en  est 
allé,  etc. 

De  même,  dites  : 

Ne  vous  en  allez  pas, 

et  non  : 

Vous  en  àUez pas  ;  allez  V0U8- 
en  pas. 

2o.  Il  n'en  ira  pas  de  cette 
affaire-là  comme  vous  pensez. 

Dites  : 

Il  n'en  sera  pas 

3o.  Je  m'en  vais  vous  dire  ; 
je  m'en  vais  y  aller  (encore 
moins  j'tn'as  y  aller  !)  Je  m'en 
vais  me  promener.  Je  m'en 
vais  me  coucher,  etc. 

Il  vaut  mieux  laisser 
m'en  de  côté  et  dire  je 

vdîS,  •  •  • 

4o.  Ne  dites  pas  : 


Cette  chose  «'en  va  faite  ;   le 
carême  «'en  va  fini, 

mais  dites  : 

Cette  chose  est  presque  faite, 
sera  bientôt  faite  ;  le  carême 
achèvet  est  sur  le  point  de 
fiaiz. 

60.  Il  s'en  va  midi,  minuit  ; 
il  s'en  va  jour,  nuit. 

Dites  : 

Il  est  bientôt  midi,  etc. 

Rem. — <  Sans  être  tout- 
à-fait  vicieuses,  ces  qua- 
tre dernières  expressions 
sont  du  moins  vulgaires 
et  de  mauvais  goût.  » 

Cette  remarque  n'est 
pas  de  nous,  mais  de  Bes- 
cherelle. 

Aller  au  devant,  à  la 
rencontre. 

lo.  On  va  au  devant  de 
quelqu'un  pour  l'honorer: 
Aller  au  devant  d'un  Evê- 
que. 

2o.  On  va  à  la  rencontre 
de  quelqu'un  tout  simple- 
ment afin  de  le  rejoindre 
au  plus  tôt  :   Aller  à  la 
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rencontre  d'un  ami,  d'un 
frère. 

Allier. 

On  dit  également  bien  : 
Allier  à  et  allier  avec. 
Il  n'en  est  pas  de  même 
du  verbe  Unir  (q.  v.) 

Allemand  croche. 

Se  dit  par  corr.  de  ban- 
croche,  adj.  et  s.  des  2  g. 
Mot  du  style  familier 
qu'on  emploie  par  déni- 
grement pour  Bancal  et 
roA^hitiqne  :  Jambes  han- 
croches.  Homme,  femme, 
hancroches.  Oh  !  le  ridi- 
cule bancroche.  Va-t-en 
donc  bancroche. 

*Alloiiance. 

Corr.  de  l'anglais  al- 
hnoance.  Dites  :  alloca- 
tion, s.  f. 

*  Ail  right. 

Comme  terme  de  voya- 
ge, ail  right  se  traduit 
par  En  route,  en  awint, 
en  niarcJie  ;  marche ,  mar- 


chons, marchez  ;  pars, 
partons,  partez;  va,  al- 
lons, allez. 

C'est  ail  right  (c'est  bien). 

Tout  est  aïl  right  (tout  est 
tien,  tout  va  tien). 

V.  ALL  ABOARD. 

*All8pice. 

Le  mot  français  est 
Toute  -  épice.  s.  f.  (pi. 
toutes  êpices.)  Baies  des- 
séchées provenant  d'un 
arbre  de  la  Jamaïque. 
Leur  odeur  et  leur  saveur 
sont  très  fortes  et  ressem- 
blent à  celles  d'un  mélan- 
ge de  canelle,  de  clou  et  de 
muscade,  d'où  leur  nom 
de  toute-êpic^. 

On  dit  aussi  : 

Piment,  Poivre  de  la  Ja- 
maïque. 

On  l'emploie  dans  la 
cuisine  comme  condi- 
ment. 

Allumelle. 

On  dit  mieux  Lame.  s.f. 
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Almanach. 

Les  trois  a  de  ce  mot 
doivent  se  prononcer  com- 
me le  premier,  c.-à-d. 
aigu. 

Ne  dites  pas  qu'wTie  al- 
manach est  intéressante, 
puisque  almanach  est 
masculin. 

V.  AI. 

Aloès. 

Sorte  de  plante  qui  ap- 
partient presque  exclusi- 
vement à  l'Afrique. 

Prononcez  comme  le 
mot  est  écrit  :  a-lo-è-s, 
non  a-lo-è-z. 

Alors. 

On  ne  prononce  jamais 
1*8,  même  devant  une 
voyelle. 

Alpéca. 

Corr.  de  Alpaca.  s.  m. 
Etoffe  faite  avec  le  poil 
de  V alpaca.  • 

Ne  dites  pas  : 


C'est  de  la  leUe  alpaca. 

Dites  : 

C'est  de  &el  alpaca,eet  alpaca 
est  beau. 

Alphabette. 

Corr.  de  alphabet,  s.  m. 
Le  t  ne  se  prononce  pas. 

Même  remarque  pour 
une  foule  d'autres  mots 
où  on  a  le  tort  de  tou- 
jours prononcer  le  t  final  : 
a/rchette,  fouette,  gm'ette, 
mentoanette,  rouette,  su- 
jette (au  masc),  toupette, 
sans  oublier  la  dernière 
syllabe  de  ce  dernier  mot. 
Nous  pourrions  ajouter 
boute,  pote,  faite  et  toute 
(au  masc.) 

Corrigeons  -  twîis  !  dit 
l'épigraphe. 

Altérage. 

Corr.  de  atterrage,  s.  m. 
Il  y  a  des  personnes  qui 
emploient  ce  mot  en  par- 
lant d'une  rivière  : 

La  rivière  n'est  pas  large  ;  si 
elle  a  15  pieds  d'un  altérage  à 
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l'autre,  c^est  hin  dans  le  plusse 
(au  plus,  tout  au  plus). 

En  hiver,  on  appelle 
altêrage  la  glace  qui  borde 
les  deux  cotés  de  la  ri- 
vière. 

Les  altérages  sont  "bonnes^ 
on  peut  passer  en  voiture  des- 
sus. 

C'est  un  synonyme  de 
hordage.  Les  expressions 
propres  sont  honl,  rivage, 
m.,  Hve,  t. 

Altère. 

Corr.  de  artère,  s.  f. 
La  grosse  artère. 

Alton  (fil  d'). 

,  Corr.  de  FU  de  laiton. 

Amabe. 

Corr.  de  Amahle  (pré- 
nom). Il  faut  toujours 
bien  prononcer  les  mots, 
sans  en  excepter  les  pré- 
noms, et  ne  pas  imiter 
ceux  qui  prononcent  : 

Adof  pour  Adolf 

Bâtisse  '*  Batiste 

Emilie,  Milie      "  Emélie 

Mata  ^*  Matilde 


Et  les  P'tits  Djodonc, 
et  les  'tits  Pit  !  Vraiment, 
notre  encre  rougit  en 
écrivant  ces  lignes. 

V.  PRÉNOMS. 

Amaigrir. 

•      V.  MAIGRIR. 

A  main,  à  d'samain, 
mal  à  main. 

V.  MAIN. 

Amalgamation. 

Ce  mot  ne  doit  pas  s'em- 
ployer pour  signifier  /w- 
sion,  réunion  y  (de  systè- 
mes, de  partis,  de  com- 
pagnies). 

Amalgame 

Masculin.  Un  amal- 
game. 

Amalgamer,  se  fasion- 
ner. 

Ces  verbes  s'emploient 
souvent  à  tort  au  lieu  de 
JFhmonner.  v.  a.  Opérer 
une  fusion,  entre  des  par- 
tis, entre  des  compagnies 
industrielles. 


48 


Amalgamer  est  un  ter- 
me de  chimie.  Fig.  et 
fam.  il  signifie,  Rappro- 
cher et  unir  des  choses 
différentes. 

On  dit  8* amalgamer, 
mais  on  ne  peut  pas  dire 
se  fusionner,  qui  n'est  pas 
français. 

Ne  dites  donc  pas,,  en 
parlant  de  chemins  de 
fer  : 

Les  deux  compagnies  vont 
8^  amalgamer  t  se  fusionner, 

car  vous  ferez  ou  un  con- 
tresens,ou  un  barbarisme. 

Dites,  neutralement  : 

Les  deux  compagnies  vont 
fusionner 

ou,  activement  : 

On  va  fusionner  les  deux 
compagnies. 

Âmancher. 

J^te  dis  que  j'I'ai  amanchê. 

jp  a''eBt faite  amanchê,  j'Ven 
parle. 

Le  v'ià  hin  amanchê,  à  cHV 
heure, ...  et  cœtera,  et  le  reste. 

De  telles  phrases   ont 


le  droit  de  donner  le  bai- 
ser de  paix  à  celles-ci  : 

Je  l'ai  agreyé. 

r  B^eBt  faite  agrêyi. 

Le  v'ià  hin  agrêyê. 
Il  faudrait  dire  : 

Embarrasser,    attraper,    du- 
per, tromper,  blouser,  berner, 

et  s'il   s'agissait  d'argu- 
niejït^  frappants  : 

Frapper,  battre,  rosser,  bros- 
ser, peloter,  arranger. 

Anumcher  n'est  qu'une 
corr.  du  v.  EnimancJier 
qui,  au  propre,  ne  signifie 
pas  autre  chose  que  Met- 
tre un  manche  à  quelque 
instrument,  etc.  Ernman- 
cJier  une  cognée,  un  cou- 
teau, une  faux.  Condam- 
nées donc  les  phrases  sui- 
vantes : 

Le  tuyau  est  mal  amanchê. 

Votre  col  est  mal  amanchê^ 
emmanché. 

Votre  robe  est  mal  aman- 
chée,  emmanchée. 

Ces  rideaux  sont  bin  aman- 
chés,  emmanchés. 
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faudrait  :  Joint,  mis,  cracher; coudre,  découdre, 
ajusté,  arrangé,  etc.  recoudre  ;  pendre  ;  sus- 
Fig.  on  peut  dire  :  pendre,  etc.  Aussi  en  par- 
Cette  affaire  est  mal  emman-  l^nt  d'objets  de  ménage 
«'»ée,  à  défaire  ou  à  refaire. 
c.-à-d.  qu'elle  est  mal  en-  Un  meuble  hrisé,  c'est  un 
gagé,  mal  commencée.  meuble   qui  a    été    mal 

(Acad.)  amanché,   qu'il  faut  dé- 

Mais  l'Académie  ne  dit  mancher  pour  le  raman- 

pas  amanché  !    Veuillez  cher  ! 

bien  le  remarquer  !  V.  Démancheb. 

Toujours  au  fig.  et  pro-  ^maiichure. 
nominalement,     l'Acadé- 
mie permet  de  dire  :  Corr.  de  emmanchure. 
Cela    ne    a^emmanche    pas  S.  f.   Il  se  dit  Des  OUVer- 
ainsi,  ne  a' emmanche  pas  com-  tures   d'un    habit,    d'une 
me  vous  le  pensez,  robe,  d'une  chemise,  etc., 
c.-à-d.   Cela  n'est  pas  si  auxquelles  on  adapte  les 
aisé  que  vous  le  pensez  ;  manches, 
ou  bien.  Cela  ne  s'ajuste  ^^^^  emmanchure  est  trop 
pas  de  cette  sorte.  étroite,  est  trop  large.    (Acad.) 
Nous  abusons  énorme-  Ce  mot  n'a  pas  d'autre 
ment  de  ce  verbe  am^in-  signification. 
cher.    Nous  pouvons  en 
dire  autant  de  dêm/incJier  Amarrer. 
et  ramancher  (ce  dernier  Laissez  ce  verbe   aux 
n'est  pas  français  !)  Nous  ^^atelots,  et  ne  dites  pas  : 
les  employons  i/w^ijr.>m.  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^ 

ment  pour   signifier  :  oc-  bonnets,  un  corset,  des  gï..des, 

crocher,    décrocher,    rat-  eta. 
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Dites  : 
Attacher • 

Â  matin,  à  soir. 

Dites  : 
Ce  matin,  ce  soir. 

On  dit  bien  :  d  ce  aoir  ; 
mais  on  ne  dit  pas  :  â  ce 
matin. 

A  mâts  cordes  (être). 

Une  personne  est  à  mâts 
cordes  quand  elle  est  â  la 
geiie,  pressée  par  le  hesain, 
privée  de  ressources. 

Rattachez,  si  vous  le 
pouvez,  cette  expression 
à  celle-ci  :  aller  à  mâts  et 
d  cordes.  Cheminer  par 
la  seule  impulsion  du 
vent  sur  les  mâts  et  légè- 
rement, après  que  toutes 
les  voiles  ont  été  serrées. 

Ambiber. 

Corr.  de  imbiber,  v.   a. 

Ambre. 

Corr.  de  amble,  s.  m. 
Sorte  d'allure  d'un   che- 


val, dans  laquelle  il  avan- 
ce alternativement  les 
deux  jambes  d'un  même 
côté. 

Dites  : 

AUer  Vamhle,  amhler 
et  non  : 
Aller  au  Vambre^  lamhrer. 

Ambre  est  un  nom  fran- 
çais, mais  il  a  une  toute 
autre  signification.  C'est 
une  substance  jaunâtre, 
susceptible  d'un  beau 
poli. 

On  s'en  sert  pour  gar- 
nir les  tuyaux  des  pipes. 

À  propos,  ceci  nous  fait 
penser  que  nous  faisons 
ici  une  autre  faute. 

On  dit  : 

n  est   fin   comme    V  ombre, 
et  nous  devrions  dire  : 
Il  est  fin  comme  Vambre. 

C'est  un  proverbe  que 
l'on  emploie  en  parlant 
d'un  homme  très  péné- 
trant, fort  délié. 

V.  LAMBRER. 
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Amelette,  amenette. 

Corr.  de  omelette,  s.  f . 

Quelle  est  la  ville  où  Ton  fait 
le  plus  d''omelettea  ?  —  La  ville 
d'Jïu  (d'œufs). 

^Amendement. 

Proposer,  faire  une  motion 
en  amendement^ 

est  une  tournure  anglaises 
(in  amendment). 
Dites  : 

Par  voie  d'amendement, 
80U8  forme  d'amendement. 

OU  mieux  : 
Proposer  un  amendement. 

♦Amener. 

Quand  on  dit  : 

Pouvez-vous  amener  des 
preuves  de  ce  que  vous  avan- 
cez ?  Je  puis  vous  en  amener 
des  preuves,  etc., 

on    fait  des  anglicismes 
(  to  bring  proof). 
On  doit  dire  : 

Donner j  produire  des  preu- 
ves. 

V.    WARRANT. 


Américain. 

Ne  pas  prononcer  : 
ainérikiinf  amirikiin. 

Amérique. 

L'Amérique  est  une  des 
cinq  parties  du  monde  ; 
elle  comprend  tout  le 
Nouveau-Monde  (l'Amé- 
rique du  Nord  et  l'Amé- 
rique du  Sud).  C'est  donc 
bien  à  tort  que  certaines 
personnes  donnent  ce 
nom  exclusivement  aux 
Etats-  Unis  : 

Quelle  nouvelle  de  l'Amé- 
rique  ?  Un  tel  est  arrivé  de 
V Amérique^  est  allé  en  Amé- 
rique. 

Il    est    fort    singulier 

d'entendre   parler    de   la 

sorte  en  Amérique  même  ! 

Nous  avons  entendu 
dire  par  un  Canadien  ins- 
truit, et  qui  fait  autorité, 
que  l'expression  Améri- 
que Britannique  du  Nord 
n'était  pas  française  * 
qu'il  fallait  dire  :  Pou.- 
sions  Britanniques  de  l'A- 
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mêrique  du  Nord.  Est-ce 
bien  cela  ? 

Âmi. 

On  entend  souvent  dire  : 
Faire  ami  avec  quelqu^tin. 

Cette  expression  n'est 
pas  française.  Dites  : 
Faire  un  ami  âe  quelqu^un. 
Lier  amitié  avec  " 

Se  lier  d^amitié  avec  " 
Contracter  aviitié  avec  ** 
Cultiver   V amitié  de    " 

—  Voulez- vous  juger  d'un 
homme,  observez  quels  sont 
ses  amis.  (Fén.) 

Amicable,    amicable- 
ment. 

Amalgame  de  amical  et 
aUtmiable,  à' amicalement 
et  d'amiablement.  On  fe- 
rait i)ien  de  dire  l'un  ou 
l'autre,  car  amicahle  et 
amicahlement  sont  des  ar- 
chaïsmes qui  nous  vien- 
nent du  latin. 

Amict. 
Linge  bénit  que  le  prê- 


tre met   sur  ses  épaules 
pour  dire  la  messo. 

On  prononce  ami. ...(!) 

Amieller. 

Cprr.  de  Emmieller.  v.&. 

V.   A,  AN. 

Amikié. 

Corr.  de  amitié,  s.  f. 

La  raison  est  le  flambeau  de 
Vamitié  ;  le  jugement  en  est 
le  guide  ;  la  tendresse  en  est 
r  aliment. 

Amnistie,  armistice. 

On  confond  souvent  ces 
deux  mots. 

lo.  Aynnistie.fi.f.  Acte 
souverain  qui  efface  les 
crimes  ou  délits  auxquels 
il  s'applique. 

2o.  Amiistice.  s.  m.  Sus- 
pension d'armes. 

Donc  : 

Une  amnistie,  et  un  armis- 
tice. 

Amnistie  a  un  verbe  : 
amnistier.  Armistice  n'en 
a  pas. 
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Amollir  (s'). 

C'est  devenir  mou. 

Ne  dites  donc  pas  : 

Le  temps  s'amollit 
pour  : 

Le  temps  s^adot4ctt,  se  ré- 
chauffe. 

*Ainonitioii,     amuni- 
tion. 

Quand  nos  chasseurs 
manquent  de  poudre  ou 
de  plomb,  ils  disent  qu'ils 
manquent  d'amonition, 
à'anvunition.  Ils  veulent 
àiie  munition,  s.  f.,  croyez- 
nous. 

Ici  encore,  il  y  a  un  an- 
glicisme sous  roche. 

Amorphoser  (sO. 

Corr.  de  Se  métamor- 
phoser. Changer  sa  forme. 

Plusieurs  emploient  cet- 
te expression  pour  signi- 
fier s'endormir. 

Quelle  figure  de  rhéto- 
rique est-ce  ? 


Amour  (être  en). 

Cette  expression  n  e 
doit  pas  s'employer  en 
parlant  des  personnes, 
pour  lesquelles  il  faut 
dire  : 

Etre,  deyenir,  tomber  amou* 
reuz,  amoureuse  de 

OU  bien  absolument  : 

Etre  amoureux  :  Us  sont 
amoureux  ;  ce  sont  deux  amoU' 
reux. 

Répétons  :  Etre  en 
amo^ir  ne  doit  se  dire 
qu'en  parlant  des  ani- 
maux 

AmpouiUe. 

Corr.  de  ampoule,  s.  f. 

Amusardy  arde. 

Corr.  de  musard,  mu- 
sarde. C'est  un  musard. 
C'est  une  musarde,  On 
dit  aussi  :  traînard,  irai' 
narde  ;  traineur,  trai- 
neuse. 

Mais  on  ne  dit  pas  trai- 
neux  qui  n'est  qu'une 
corr.  de  traineur. 


illliilil 
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Amydale. 

Corr.  de  amygdale,  s.f. 
Les  amygdales  s'appel- 
lent aussi  tonsiUea, 

On  ne  doit  pas  dire  : 
Avoir  le8  amygdales. 
Cette  expression  serait 
aussi  ridicule  que  :  avoir 
leshrotiches.  Il  est  évident 
que  tout  le  monde  a  les 
deux. 

Dites  : 

Avoir  V amygdalite  (infiam- 
mation  des  amygdales  ou  ton- 
flilles,  appelée  aussi  angine 
ionaillaire,  et  rilgairement 
eaquinancie,  non  eaquilancie). 
V.  BRONCHES. 

Anagramme. 

Eîst  féminin. 

Une  anagramme  heureuse. 
Une  anagramme  par/atte. 

Anbandonner. 

Corr.    de  abandonner. 

V.    A,  AN. 

Andille. 

Corr.  de  anguille,   s.  f. 


Ane. 

Corr.  de  Une.&dj.  num. 

f .  On  la  connaît  celle-là  I 

V.  A  POUR  U. 

Anegdote. 

Corr.  de  anecdote,  s.  f. 
Coupez  cette  remarque 
avec  votre  ganif  et  allez 
méditer  en  segret  sur  vo- 
tre ganapê  les  substitu- 
tions de  ^  à  c. 

Anévrisme. 

Màscttlin  f  Un  ané- 
vrisme. 

Anflammation. 

Corr.  de  inflammation, 
y.  A,  AN. 

Angélus. 

Mot  latin  qui  signifie 
ange. 

Dites  : 

Ij^angilue  e»i-{l  sonné  ? 
et  non  : 
L^angélua  est-elle  sonnée. 
— ^Mgr.  Gaume,  un  des  plut 

T 
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spirituels  écrivains  français  de 
ce  siècle,  a  écrit  un  magnifique 
ouvrage  intitulé  :  L^angUua 
au  XIX  siècle.  in-18o. 

Angencement. 

Corr.    de    agencement, 

V.   A,  AN. 


Angencer. 


% 


Corr.  de  agencer,  v.  a. 
Ajuster ,  accommoder , 
joindre,  disposer  conve- 
nablement plusieurs  cho- 
ses. Cette  prononciation 
a  un  double  défaut  :  celui 
de  confondre  deux  verbes    Allgoisse. 

en  un  seul  {agencer  et  en- 
geancer). 

V.   A,  AN. 


sur  le  seuil  de  l'Acadé- 
mie, attendant  qu'on  lui 
fasse  signe  d'entrer. 

Anglifier,   s'anglifier. 

Pour  raison  d'anologie 
et  d'uniformité ,  di- 
sons :  angliciser,  s'angli- 
ciser, comme  nous  disons 
franciser ,  germaniser , 
gréciser,  italianiser,  lati- 
niser, etc.  Ne  dit-on  pas 
depuis  longtemps  angli- 
cisme f 


Prononcez  ango-èce  et 
non  ango-êze. 


Angle. 

Est  masctUin  :  un  angle 
droit. 

^Anglification. 

C'est  un  anglicisme. 

Dites  :  anglom/inie,  tout 
en  donnant  un  coup  de 
chapeau  très  gracieux  à 
anglicisation  qui  se  tient 


Animal,  animaux. 

Ne  prononcez  pas  ali- 
maZ,  alimaux. 

V.  L. 

Rem.  —  Sachons  distin- 
guer entre  animaux  et 
beMiaux, 

Par  animaux,  on  doit 
entendre    l'ensemble    de 
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toutes  les  bêtes  créées,  et 
par  bestiaux,  toutes  les 
bêtes  à  quatre  pattes  qui 
servent  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  à  la  culture 
des  terres  :  bœuf  a,  vaches, 
boiLcs,  chèvres,  brebis,  co- 
chons, etc. 

Animatix,c*esi le  genre; 
bestiaux,    c'est    l'espèce. 

Ne  dites  donc  pas  : 

Soigner  les  animatix.  BPner 
les  animaux  au  par  (parc). 

Ces  restes  sont  bons  pour  les 
animaux  (bestiaux). 

Animaux. 

.  On  se  méprend  souvent 
quant  à  l'appellation  du 
cri  des  animaux,  aussi 
bien  que  par  rapport  au 
nom  de  leurs  parties  com- 
munes. 

Voici  une  liste  qui  ne 
sera  pas  lettre-morte  pour 
quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs, nous  en  sommes 
convaincu. 


Noms 
des  animaux  : 

Abeille 
Agneau 
Aigle 
Alouette 

Ane 

Bélier 

Bœuf 

Bourdon 

Brebis 

Buffle 

Butor. 

Caille 


Canard 
Cane 
Cerf 
Chat 

Cheval 

Chèvre 
Chien  (gros) 

"      (petit) 
Cigale 

Cigogne 

Cochon 

Coucou 

Colombe 
Coq 


Corbeau 

Corneille 

Courlis 

Croco<lill(5 

Bindo 

Dindon 

Eléphant 


Leur  cri  ; 

Bourdonner 

Bôler 

Trompeter 

Grisoller,  tire- 
lirer 

Braire 

Bêler 

Beugler,  meu- 
gler, mugir 

Bourdonner 

Bêler 

V.  Bœuf 

Bouffer 

Garcuiller 
courcailler 
raargotter 

Cancaner 

Canqueter 

Bramer 

Miauler  (  non 
miâler) 

Hennir  (pron. 
(hanir) 

Becqueter 

Aboyer,  hur- 
ler, grogner 

Japper 

Chanter,  cra- 
queter 

Claqueter 

Grogner 

C'Oucouer 
coucouler 

Gémir 

Chanter ,  o  o  • 
queliner,  co- 
queriquer 

Croasser 

Grailler 

Siffler 

Lamenter 

}*iauler 

Glouglouter, 
glougloter 

Baréter,  bar- 
rir, crier 
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Epervier 
Faon  (pr.  fan) 
Frelon 
Grenouille 
Grive 

Grillon 

Grue 

GuApe 

Hanneton 

Hibou 

Hirondelle 

Hulotte 

Huppe 

Jars 

Lapin 

Lièvre 

Lion 

Loriot 

Loup 

Lynx 

Merle 

Mésange 

Milan 

Moineau 

Mouche 

Mouton 

Oie 

Ours 

Paon,(pr.  pan) 
Perdrix 
Perroquet 
Pie 

Pigeon 
Pinson 
Poule 

Poulet 
Renard 
Rhinocéros 
Rossignol 


Ramier 
Rat 


Glapir 
Râler 

V.  Bourdon 
Coasser 
Gargouiller, 
gringotter 
Grilloter 
Craquer 
V.  Bourdon 

Huer,  boubou- 
1er,  bubuler 
Gazouiller 
Hululer 
Pupuler 
Jargonner 
Clapir 
Vagir 
Rugir 
Siffler 

Hurler 

V.  Loriot 

Tintiner 

Huir,  liper 

Pépier 

V.  Bourdon 

V.  Bélier 

Cacarder,  gra- 
titer 

Aboyer 

Brailler,  criail- 

Cacaber      [1er 

Causer,  parler 

Causer,  jacas- 
ser, babiller 

Roucouler 

Frigo  ter 

Glousser      ca- 
queter 

V.  Dinde 

Glapir,  aboyer 

y.  Eléphant 

Ramager, 
chanter, 
gringotter 

V.  Colombe 

Ratoner,  niin- 
trir 


Sanglier 

Serin       ) 

Serpent  \ 

Taureau 

Tigre 

Tourterelle 

Vache 

Vautour 


Gromeller, 
roumer 

V.  Loriot 

V.  Bœuf 
Rauquer 
V.  Colombe 
V.  Bœuf 
Poulper,    pul- 
per. 


NOTA.  La  plupart  des 
oiseaux  chantent  ou  ga- 
zouillent ;  le  poisson  seul 
est  muet. 

PARTIES  COMMUNES 

Dite%  : 

La  TÊTE  d'un  cheval, 
d'un  lion,  d'une  mouche, 
d'un  mouton,  d'un  oiseau, 
d'un  poisson,  d'un  ser- 
pent, d'un  veau,  et  de 
tous  les  animaux  chez 
qui  la  tête  tient  immédia- 
tement au  corps. 

La  HURE  d'un  brochet, 
d'un  loup,  d'un  sanglier, 
d'un  saumon. 

Le  BOIS  d'un  cerf,  d'un 
chevreuil,  d'un  daim, 
ti  in  élan,  d'une  renne. 

IHtes: 
La  BOUCHE  d'un  âne, 
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d'un  bœuf, d'un  chameau, 
d'un  cheval,d'une  chèvre, 
d'un  éléphant,  d'un  lapin, 
d'un  mouton,  d'un  mulet, 
d'un  singe. 

En  général,  on  dit  bou- 
che en  parlant  de  tous  les 
quadrupèdes  non  carni- 
vores (bêtes  de  somme  et 
de  voiture). 

La  GUEULE  d'un  bro- 
chet, d'une  carpe,  d'un 
chat,  d'un  chien,  d'un 
crocodile,  d'une  grenouil- 
le, d'une  lamproie,  d'un 
lézard,  d'un  lion,  d'un 
loup,  d'une  panthère, 
d'un  renard,  d'un  requin, 
d'un  saumon,  d'un  ser- 
pent, d'un  tigre,  d'un 
léopard,  d'une  truite, 
d'une  vipère. 

On  dit  gueule  en  parlant 
des  poissons,  des  reptiles, 
de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes, et  enfin  pour 
désigner  toute  espèce 
d'animaux  carnivores  ;  il 
exprime  plutôt  la  voracité 


sanguinaire  que  le  mot 
bou4!/ie. 

L'Histoire  naturelle 
n'emploie  jamais  le  mot 
gueule. 

Le  BEC  de  tous  les  oi- 
seaux et  volatiles. 

Bec  s'emploie  aussi 
pour  désigner  la  bouche 
des  tortues,  des  têtards 
(loches),  des  sèches,  et  de 
tous  les  mollusques  cé- 
phalopodes. 

Le  GROIN  (non  grouin) 
d'un  cochon. 

Le  MUSEAU  d'une  be- 
lette, d'un  blaireau,  d'un 
chien,  d'une  fouine,  d'un 
renard. 

Il  se  dit  aussi  lorsque 
cette  partie  est  pointue. 

(Acad.) 

Il  se  dit  pareillement 
de  tous  les  animaux  ron- 
geurs :  le  castor,  l'écu- 
reuil, le  rat,  etc. 

Le  MUFFLE  (partie  nue 
et  muqueuse  qui  termine 


54 


1 

1 
i 

i 

1 
il''' 

• 

Si 

i 

■■, 

le  museau)  d'un  bœuf, 
d'un  cerf,  d'un  léopard, 
d'un  lion,  d'un  taureau, 
d'un  tigre. 

Les  DÉFENSES  d'uu  élé- 
phant, d'un  hippopotame, 
d'un  sanglier. 

Dites  : 

Le  PIED  d'un  âne,  d'une 
biche,  d'un  bœuf,  d'un 
cerf,  d'un  chameau,  d'un 
cheval,  d'une  chèvre, 
d'un  cochon,  d'un  élan, 
d'un  éléphant,  d'une  gi- 
rafe, d'un  mouton,  d'un 
veau  ;  et  de  tous  les  ani- 
maux chez  lesquels  cette 
partie  est  de  corne, 

La  PATTE  d'un  chat, 
d'un  chien,  d'un  crapaud, 
d'une  grenouille,  d'un  la- 
pin, d'un  lièvre,  d'un 
lion,  d'un  loup,  d'un  ours, 
d'un  rat,  d'un  singe,  et, 
en  général,  de  tous  les 
animaux  chez  lesquels 
cette  partie  n*e9t  pas  de 
corne,  mais  ayant  doigts, 
ongles  et  griffes  ;    aussi 


de  tous  les  oiseaux  qui 
ne  sont  pas  oiseaux  de 
proie,  pour  lesquels  on 
dit  SERRE,  qui  s'appelle 
MAIN  en  terme  de  faucon- 
nerie. 

On  dit  aussi  patte  en 
parlant  des  reptiles,  des 
insectes  et  des  autres  ani- 
maux articulés. 

Pour  les  mollusques,  on 
dit  BRAS.  > 

Pour  les   poissoîis    on 

dit  NAGEOIRES. 

Dites  : 

Les  08  d'une  baleine, 
l'os  d'une  sèche. 

La  CORNE  d'un  rhino- 
céros. 

Les  arêtes  de  tous  les 
poissons. 

"L'âne  eit  le  symbole  de  Vigno' 

raneê 


Le  chien 

tt 

fidélité 

La  colombe 

« 

innocence 

Le  coq 

(t 

vigilance 

La  cornéiUe 

(4 

longue  vie 

La  fourmi 

(( 

économie 

Le  hibou 

(1 

sagesêe 

Le  lièvre 

Cl 

timidité 
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Le  {ton 

"  couraye 

Le  loup 

"  rapine,  cru- 

auté 

Le  moineau 

"  Ia«c»w»té 

La  mouche 

"  témérité 

Le  mulet 

"  opim'atrelé 

Le  paon 

'*  orgueuil 

La  i>te 

"  6aba 

Le  pourceau 

"  j70tirmand««e 

Le  renard 

"  ruae,  fraude 

Le  <i(7re 

*' férocité 

La  tortue 

"  chasteté 

La  <our<ereUe  '*/<>»  conjugraîe 
V.  MIMOLOGISME. 

Animé,  animation. 

Prononcez  : 

A-nimé,  a  nimasion, 

et  non  : 

An-nimé,  an-nimasion  ;  an- 
limé,  an-limaaion. 

Anmalgame. 

Corr.  de  amalgame. 

V.  A,  AN. 

Anmenblement. 

V.  A.  AN. 

Anmouracher  (s*). 

Corr.  de  s'amouroeher. 
On  dit  aussi  8'enumourer. 

V.  A,  AN. 


Annales. 

Récit  des  événements 
année  par  année.  Faites 
entendre  les  deux  n  : 
nn-nal. 

Anne. 

Nom  propre. 

Ne  proroncez  jamais 
âne,  ne  fut-ce  que  pour 
éviter  la  synonymie  de 
prononciation  avec  le  nom 
de  l'animal  qu'ironique- 
ment on  appelle  Rossi- 
gnol d'Arcadie. 

Prononcez-le  bref,  tel 
qu'il  est  écrit  :  Anne,  tout 
comme  dans  Marianne, 

—  Une  jeune  demoiselle  de 
haute  éducation,  et  portant  le 
nom  auquel  nous  faisons  ici 
allusion,  se  trouvait  dans  une 
grande  soirée,  où  il  y  avait 
grand  bal.  Un  jeune  élégant, 
son  amant,  peut-être  irrépro- 
chable sous  tous  les  rapports, 
sauf  ceirii  du  bon  langage,  vou- 
lut prier  la  demoiselle  de  dan- 
ser avec  lui  le  prochain  qua- 
drille. 

—  Mademoiselle  âne,  dit-il. 
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me  ferait-elle  T  honneur,  eto. 

Cette  apostrophe  animale  fit 
à  r  instant  monter  le  rouge  le 
plus  yif  au  front  de  la  jeune 
fille,  et,  voisins  et  voisines 
comprimèrent  de  leur  mieux 
un  sourire  moqueur,  tout  en 
étrivant  du  coin  de  Toeil  la  vic- 
time de  cette  gracieuse  invita- 
tion. Notre  jeune  homme  s'a- 
perçut bien  vite  qu'il  venait  de 
piler  sur  une  épine,  mais  la 

blessure  était  faite et  en 

double. 

A  dater  de  ce  moment,  rup- 
ture complète  entre  les  deux 
amants  t 

Si  pour  un  malheureux  point, 
Martin  1er  perdit  son  âne,  pour 
un  malheureux  accent,  Martin 
II  perdit  son  Anne. 

Avis  aux  damoiseaux  en 
herbe  I 

Anneau. 

On  doit  dire  : 

Un  anneau,  un  bel  anneau 

et  non  : 

Une  anneau,  une  belle  an- 
neau. 

Année. 

Ne  dites  pas  : 
Année  fiscale. 


Dites  : 

Exercice  fiscal,  ou  exercice, 
li'exercice  de  l'année. 
Exercice  de  1880  k  1881. 

C'est  un  terme  de  fi- 
nance. 

Anniversaire. 

Dites  : 

Le  60e  anniversaire  dUma 
prêtrise,  d'un  mariage,  d'une 
naissance,  d'une profussion,etc 

et  non  : 

La  60e  anniversaire 

II  y  a  des  fils  d'Adam 
qui  disent  : 

Un  sarvice  annivarsaire 
et  même 

Un  sarvice  universd 
pour  : 

Un  service  anniversaire. 

Nous  n'avons  qu'une 
chose  à  leur  dire  : 

V.  A  pouB  B. 

Annonceur. 

Avis  aux  annonceurs  ! 
lit-on  souvent  dans  quel- 
ques journaux.    Le  mot 
n'est  pas  français. 
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fi- 


'une 
E. 


Avis  aux  rédacteurs  I 

Anoblir,  ennoblir. 

Ici,  c'est  la  prononcia- 
tion qui  décide  du  sens 
du  verbe.  Anoblir  9e  ipro- 
nonce  anoblir  ;  Ennoblir 
se  prononce  an-noblir. 

Le  premier  signifie 
Faire  noble,  donner  à 
quelqu'un  le  titre  et  les 
droits  de  noblesse.  Il  ne 
se  dit  que  des  personnes. 

Le  second  signifie  Don- 
ner de  la  noblesse,  de 
l'élévation,  de  la  dignité, 
du  lustre.  Il  s'applique 
aux  personnes  et  aux 
choses.     (Acad.) 

V.  A,  AN. 

Anpauvrir. 

CJoïT.  de  appauvrir,  v. 
a.  Rendre  pauvre. 

Août. 

L'usage  veut  qu'on  ne 
prononce  pas  la  première 
et  la  dernière  lettre  de  ce 
mot.  Donc,  il  faut  pro- 
noncer ou,  et  non  a-ou. 


n  me  semble  entendre  miau- 
ler des  chats,  disait  M.  de  Be- 
lle rre,  lorsqu'on  prononce  au- 
tour de  moi  "  la  mi-a-oûj^^  pour 
"  la  mi-oû  "  (mi-Août). 

n  y  a  cent  ans,  dit  Féraud 
(Dict.  crlt.)t  que  Va  a  disparu 
de  la  prononciation  d'août,  et 
il  tient  toujours  bon  dans  Tof- 
thographe  t 

Rkm.  —  n  y  a  ici  une  grande 
contradiction.  On  prononce  ou, 
dans  Août,  tandis  qu'on  doit 
prononcer  a-ou  dans  les  dérivés 
aoûter,  aoûteron,  aoûtement. 
Pareillement,      on      prononce 
krist  dans  Christ  et  kri  dans 
les  dérivés  Jésus-Christ,  anti- 
christ.   Voilà  bien  carrément 
deux  i)oids  et  deux  mesures, 
blanc  et  noir,  oui  et  non  tout  à 
la  foii>  I   Quelle  belle  leçon  de 
logique   pour    les   enfants  de 
nos  écoles  t    Et  l'on  s'étonne 
après  cela  d'entendre  le  peuple 
parler  mal  ?  Soyons  justes  :  Ce 
n'est  pas  ici  le  peuple  qu'il  fau- 
drait  corriger,    mais   l'ortho* 
graphe  qui  veut  se  donner  des 
airs,  et  qui,  n'étant  au  fond 
que  Vtcorce  de  notre  langue, 
voudrait   cependant   se    faire 
passer   pour  Vamande.     Elle 
badigeonne  tellement   ses  ta- 
bleaux que  parfois  il  n'y  a  plus 
moyen  de  les  reconnaître.  Sous 
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prétexte  de  nous  conserver  par 
ci,  par  là,  quelques  lambeaux 
étymologiques,  elle  nous  en- 
gendre, par  contre,  toute  une 
légion  do  locutions  vicieuses 
dont  le  présent  Dictionnaire 
n'est  qu'un  faible  témoin,  sans 
compter  les  contresens  et  les 
et  QOBtera  qu'elle  nous  fait  faire. 

Au  risque  de  déplaire  et  mê- 
me de  scandaliser  nos  véné- 
rables étjrmologistes  nous  écri« 
vons  ici  bien  cordialement  et 
d'une  main  très  ferme:  L^ or- 
thographe est  la  plus  grande 
ennemie  d^une  langue  ! 

Oui  I  oui  t  oui  I  faut-il  donc  cent 
[fois  vous  le  redire. 

Aparoevoir,  aparç'oir. 

Corr.  de  apercevoir,  v.a. 
On  «'n  aparçoit 

est  une  phrase  ridicule  ; 
»  ça  saute  aux  yeux 
On  «'en  aperçoit. 
Nous  allions  oublier  : 

A*  «*n  est  pas  aparçu» 
r  «'n  est  pas  aparçu 
pour  : 
EUe  ne  n'en  est  pas  aperçue 
n  ne  9'er»  est  pas  aperçtt. 


aanét  isnit  onsnéf...,. 

Ceci  doit  ressembler  un 
peu  à  certains  sons  de 
quelque  langue  savante  I 

A  part. 

Cette  locution  se  met 
quelquefois  au  commen- 
cement de  la  phrase,  et 
alors  elle  signifie  :  Excep- 
té. 

A  part  sa  vivacité,  on  ne 
peut  qu'être  satisfait  de  son 
caractère.     (Acad.) 

Nous,  nous  disons  : 

A  part  de  sa  vivacité 

Comme  nous  disons  ; 

A  part  de  ça,  c'est  un  bon 
garçon. 

Quelques  -  uns,    amou- 
reux de  de,  disent  : 
A  part  de  d'ça  I 

Cette  dernière  faute  est 
plus  particulière  à  la 
classe  ignorante,  mais  la 
première  remonte  plus 
haut.  V.  DE. 

*ApénoTiyir,  apinou- 
yir. 


m- 


Corr.  de  l'angl.  Happy 
new  year  (  Bonne  année  ). 

On  va  fêter  Vaptnouyir^  Va- 
pinouyir. 

Qui    fovLS  empêche  de 

dire  : 

On  va  fôter  le  nouvel  arif  la 
nouveUe  année  f 

A  pic. 

Loc.  adv.  qui  signifie 
PerpendictUairement. 

Cette  montagne  tombe  à  pte, 
est  à  pic.    (Acad.) 

Le  Canadien,employant 
une  figure  hardie  comme 
lui,  attache  une  autre  si- 
gnification à  cette  locu- 
tion : 

Une  personne  d  pic, 
c'est  une  personne  hau- 
taine, susceptible,  irras- 
cible,  colère,  raide,  fière, 
dédaigiuuse,  etc. 

2o.  Ne  dites  pas  : 
romber  d'à  pie 
'jiais  : 


Tomber  à  pic. 


V.  À  PLOMB, 
DE 


Apicheman ,    apiche  • 
mon,  ^ 

Nous  ne  garantissons 
pas  l'orthographe  ;  mais 
nous  pouvons  garantir 
une  chose  :  c'est  que  ces 
deux  mots  ne  sont  pas 
français. 

Ça  signifie  :  vieilleries, 
et  au  besoin  laid  / 

Respect  aux  cheveux 
blancs  /  dit  la  morale. 

Corrigeons  -  nov^  !  dit 
l'épigraphe. 

A  plomb. 

Loc.  adv.  qui  signifie  : 
Verticalement. 

Une  ligne  qui  tombe  à  plonib 
sur  une  autre  fait  deux  angles 
droits.    (Acad.) 

Ne  dites  donc  pas  : 

Le  soleil  donne  âi'à  plonib, 
tombe  d'à  plomb  ;  lu  table  n'est 
pas  d'à  plomb.  Marche  don^ 
d'à  plomb. 

Otez  cette  maussade 
préposition    de,    et   tout 
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rentrera  dans  l'ordre. 

V.  À  PIC. 

DE. 

Apocalype ,      apoca  - 
lyBpe. 

Corr.  de  apocaippse.s.f. 
Révélation. 

Apogée. 

En  dépit  de  sa  forme 
féminine,  ce  mot  est  mas- 
mdiïi. 

Il  ne  faut  pas  se  fier 
aux  apparences  :  cela  est 
particulièrement  vrai  en 
orthographe. 

A  poil 

Ne  dites  pas  : 
Aller  à  cheval  à  poil. 
Dites  : 
Monter  à  crû. 
C'est  monter  un  cheval 
sans  selle  ni  couverture. 


en  français,  on  dit  :  Faire 
des  excvMs, 

N'allons  pas  voler  nos 
voisins  quand  nos  gre- 
niers sont  pleins. 

Rem.  —  On  dit  bien  en 
français  :  Faire  une  apo- 
logie. Faire  Tapologie  de 
quelqu'un  ;  mais  il  n'y  a 
pas  dans  ces  phrases 
l'ombre  d'une  exciLse  com- 
me dans  l'expression 
Faire  apologie  qui  n'est 
qu'un  anglicisme. 


^Apologie. 

En  anglais  on  dit  bien  : 
Faire  apologie  (to  make 
an  apology  to  a.  o.),  mais 


Apologue. 

Est  masculin,  c'est  cer- 
tain. 

Un  apologue  ingénieux. 

Appareiller  (s'). 

Appareillez  '  vous  pour 
signifier  Préparez  -  vous 
est  une  expression  qui 
sent  le  matelot  depuis  la 
proue  jusqu'à  la  poupe  ; 
de  plus,  c'est  un  véritable 
contresens,  car  s'appareil- 
ler veut  dire  Se  joindre 
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atec  un  pareil  d  soi,  paH 
autre  chose. 

Cet  appareillez-vous  est 
sans  doute  ancctrc  ou  des- 
cendant de  agrêyez-tmis. 

Dans  tous  les  cas,  les 
seules  expressions  cor- 
rectes pour  le  moment, 

sont  :  Apprêtez  -  tovs  et  Appartement. 

Préparez-vous. 
2o.  Evitez  les  loc.  suiv.  : 


(  l^nal  )  T  y  était  pas  appa- 
rtnct. 

Il  faudrait  dire  ; 
P  y  a  apparence. 
^elon  les  apparrncea. 
D'après  les  apparence!. 
A   en  juger  par  les  appa- 
rences ou  apparemment. 


Appareille  (  prépare  )  la 
lampe. 

Appareille  (habille)  leB  en- 
fants. 

Appareille  (  dresse,  mets, 
sers  )  la  table. 

V.  AGRÉYER, 

APPAREILLER  (s'). 

Apparence. 

Ce  mot  s'emploie  beau- 
coup sous  forme  ellipti- 
que dans  la  conversation . 
Il  se  place  indifféremment 
au  commencement  ou  à 
la  fin  de  la  phrase. 

(Initial)  Apparence  qu'il 
aime  pas  ça,  pu'squH^  refuse. 


Ne  dites  pas  : 

VHà  une  belle  appartement, 

Appartement  étant  mas- 
nilin,  dites  : 

Voilà  un  bel  appartement. 

3o.  Ne  dites  pas  : 

Appartement  à  louer 

pour  signifier  : 

Chambre,  pièce  à  louer. 

Un  appartement  peut 
contenir  plusieurs  pièces, 
puisqu'il  signifie  :  Loge- 
ment, demeure,  domicile, 
logis,  foyer. 

Appartenir. 


V.  TENIR. 


Appel. 


•  Ton  cavalier  vient-il  te  voir 


ce  Boir  ?  —  Oui,  mais  je  vais  lui 
donner  Vai^l. 

Ceci  est  un  arrêt  de 
mort  pour  le  pauvre  ca- 
vuller,  car,  en  termes  po- 
pulaires, cet  appel  est  sy- 
nonyme de  piège, surprise, 
mais  à  mots  découverts, 
ça  veut  dire  :  «  Monsieur, 
passez  la  porte  !  » 

Il  ne  faut  pas  dire  : 
Donner  la  pelle. 

V.  a'oine. 

*Appelable. 

Corr.  de  l'anglais  ap- 
pealable.  C'est  un  terme 
de  droit. 

Dites  : 

Qui  relève  de  ;  qui  ressortit 
à  (en  parlant  d'un  tribunal); 
sujet  à  appel  (  en  parlant  d'une 
cause);  qui  peut  être  mis  en 
accusation  (en  parlant  d'une 
personne  ). 

^Appeler. 

Appeler  une  assemblée 

est  une  tournure  anglaise 
(  to  caU  a  meeting  ). 

Dites  : 


Convoquer  une  assemblée. 
V,  RAPPELER. 

Appendice. 

Vronont^z:  ap-jnn-dice. 
Appitit. 

Corr.  de  appétit    s.  m. 

lo.  Ne  dites  pas  : 

J'ai  ane  bonne  appitit 

J'ai  xaxe  forte  appétit 

mais  dites  : 

J'ai  un  ton  appétit 

J'ai  un  grand,  un  vioJert 
appétit. 

2o.  Ne  dites  pas  : 

Four  V appitit  do  quelques 
sous,  il  a  perdu  des  piastres. 

Dites  : 

A  Vappétit  de  quelques  sous, 
etc. 

Cela  signifie  :  Par  dé- 
sir d'avoir,  par  envie  d'é- 
pargner. 

Cette  locution  a  vieilli. 
80.  Ne  dites  pas. 

tPai  pas  d'appétit   pour  le 
dinde  à  soir. 

Dites  : 


m 


U 


te 
ca 
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R. 


ce. 


111. 


epi 


ues 

i. 

»U8, 

Vé- 
M 
le 


Je  n'ai  pas  d^appétit  à  la 
dinde  ce  soir. 

On  dit  :  avoir  de  l'ap- 
pétit d  une  chose,  et  non 
pour  une  cliose. 

4o.  On  dit  : 
Demeurer  sur  son  appétit 
et  non  : 
Rester  eur  son  appétit. 

«*«  Pour  la  santé  de  Tàme  et 
du  corpp,  la  désir  et  Vappétit 
ne  doivent  jamais  être  entière- 
ment satisfaits.    (  Boiste.  ) 

*Ap'^licant. 

)>our  la  place  dont  Je  vous  ai 
parlé,  il  y  a  eu  dix  apj^icants. 

Dites  : 

poatuHantu,  demandexirs, 

fioUiciteurs. 

V.  APPLICATION. 

^Application. 

Prenons  garde,  voilà 
un  mot  colluiit  I 

On  dit  tous  les  jours  : 

Un  tel  à  fait  application  pour 
telle  place.  La  place  est  va- 
cante, faites  application. 

.T*ai  fait  application  pour 
ff'otr  la  place  ;  mais  le  ntana- 


ger  m'a  répondu  qu'»"y  avait 
pas  de  vacance  (  no  vavancy  ) 
pour  à  o^tV  heure  I 

On  lit  Hiême  dans  cer- 
taines feuilles  publiques  : 

M.  un  tel  fera  application  & 
la  législature  pour  faire  incor- 
porer toile  société. 

Ne  dirait-on  pas  qu'il 
s'ag;it  de  plaie,  de  vésica- 
toire  et  d'emplâtre  ! 

(>»s  plinues  ne  sont  pas 
françaises  dans  le  sens 
qu'elles  ont  ici.  Ce  sont 
des  anglicismes  (  to  make 
an  applkaHort  ). 

Dites  : 

Présenter  une  pétition,  pé- 
tionner  ;  faire  une  s  imia- 
«ton,  soumissionner  ;  faire 
une  demande^  demander; 
adresser  une  supplique  ; 
adresser  une  reqmte  ;  faire 
une  t^,»tative  ;  soUiciter,  pos- 
tuler, etc. 

Comme  d'habitude  les 
expres-sions  françaises  ne 
font  pas  défaut. 

V.  APPOINTER, 
APPIICANT. 


" 
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Apploudir. 

Corr.  de  applaudie: 

Même  faute  et  même 
remarque  pour  s*applau- 
cUr,  applaudissement  et 
applaudisseur. 

(  Pour  la  syntaxe  de  ce 
verbe  v.  Gram.  Robert. 
No  800.) 

*Apj>ointeinent. 

V.  APPOINTEK. 

*Appoiiiter. 

Ce  verbe  est  français 
^  Donner  des  appointe- 
ments à  un  employé), 
mais  dans  le  sens  ci-des- 
sous, c'est  un  anglicisme. 
Ainsi  : 

M.    X a    été    appointé 

juge. . . .  arbitre. . . .  gyndi-:.  . . . 
oommissaire,  etc., 

n'est  évidemment,  ni  plus 
ni  moins,  que  le  verbe 
anglais  avec  une  termi- 
naif<K>n  française. 

lie  substantif  appoin- 
tèrent a  suivi  la  même 
route  ;   c'est  une   forma  - 


tion  ou  une  diffonnation 
ou  une  dififorraité  (  c'est 
tout  un  )  de  l'anglais  a/p- 
pointment.  Ruons  donc 
du  pied  ces  expressions 
et  disons  nommer  au  lieu 
d'appointer,  et  nomina- 
tion au  lieu  d'appointe- 
ment. 

APPOINTER.  —  On     ne 
dit  pas  : 

Appointer  un  fusil,   un  ca- 
non, etc., 

mais  : 

Pointer  un  fusil,  un  canon. 

V.  AFFILER. 

APPLICATION. 

Appoints. 

Je  ne  suis  pas  pour  attend'e 
•v<^«  appoints 

se  dit  au  lieu  de  : 
Je  ne  veuic  pas  Vattendre- 
Appointe  n'est  pas  fran- 
çais dans  cette  acception. 

V.  POUR. 

Apprékentar. 

Pour  les  cas  où  il  prend 
ne,  V.  KE. 


t 


id'9 


65 


Apprende. 

Corr.  de  apprendre. 

8YN.  APPRENDRE,  ÉTU- 
DIER.—  Apprendre,  c'est 
acquérir  des  connaissan- 
ces ;  étudier,  c'est  travail- 
ler pour  en  acquérir  :  on 
étudie  pour  apprendre,  et 
on  apprend  à  force  d'étu- 
dier.   (Bescli.) 

Ainsi,  dites  : 

II  étudie  sa  l(\on  afin  de 
Vapprenâre. 

"si  VOUS  dites  : 

la  fille  étudie  la  musique, 
VOUS  constatez  le  fait  pu- 
rement et  sinplement 
(  elle  prend  des  ^eçons  de 
musique  )  ;  mais  si  vous 
dites  : 

Ma  fille  apprend  la  musique, 
VOUS  faites  entendre  par 
là  qu'elle  réussit  dans 
l'étude  de  la  musique. 

Voilà  des  nuances  qu'il 
fi\ut  savoir  distinguer. 

Ajoutons  qu'on  ensei- 
g^ne  les     aciences,    qu'on 


montre  les  a/rts,  et  qu'on 
apprend  les  métiers. 

Apprivoéser,  apprfoé- 
ser. 

Corr.  de  appi'ivoiser. 

Pr.  a-pri-tjow-zé, comme 
on  prononce  le  mot  vois. 

^Appropriation. 

Employé  pour  signifier 
Crédit  voté  par  la  législa- 
ture, par  une  municipa- 
lité, ou  une  corporation, 
ce  mot  est  un  anglicisme. 

Même  remarque  à  l'é- 
gard du  V.  approprier. 

Appuyer  (s*). 

On  s'appuie  de  bien  des 
manières  : 

lo.  Sur  le  côté,  c'est 
s'accoter. 

2o.  Sur  le  coude,  c'est 
s'accouder. 

80.  Sur  le  dos,  c'est 
s'adosser. 

V.  ACCOTER. 


I 


\ 


Apre. 
Après. 


V.  ACRE. 


1. 


Ne  dites  pas  : 

Je  suis  après  écrire;  il  est 
après  8' habiller,  etc. 

Dites  : 

Je  suis  à  écrire  ;    il  est  à 
8^  habiller 

OU  bien  ; 

J'êcrin;  il  s'haMlle. 

2o.  Les    phrases    sui- 
vantes sont   incorrectes  : 

La  clé  est  api'ès  la  porte  (  à 
la  porte  ). 

Votre  ch&    .ibu  est  après  le 
crv>chet  (  au  orochet  ). 

A'    B^essuie   Oj^rès    sa  robe 
(avec,  à  sa  robe). 

Grimper,  monter  après  un 
ftrbre  (  â,  sur  un  arbre  ). 

3o.  S'agit-il  d'enlever, 
d'âter,  de  séparer,  de  dê- 
tacJier,  de  faire  dispa- 
raître quelque  chose  qui 
adhère  à  une  autre  chose, 
on  dit  à  tort  :  enlever, 
oter,  etc  . , .  après,  d'a- 
près  


Ex.: 

Ote  l'encre  après  ta  plume 
(de  taplrme;  nettoie  ta  plume). 

Ote  la  glace  après  la  hache 
(de  la  hache  ;  nettoie,  déglace 
la  hache.) 

Otez  cette  tache  d''ùprès  vo- 
ire robe  (de  votre  rcbe;  enlr- 
vez  cette  tache  qui  salit,  souil- 
le votre  robe). 

Si  la  chose  ne  salit  point: 
dites  :  qui  est  sur, sur,  de. 

4o.  Ne  dites  pas  : 

Attacher,  mettre  une  chose 
après  une  autre. 

Dites  : 

Attacher,  mettre  une  chose 
à  une  autre. 

5o.  Autre  nuance  de 
après  : 

Kegarde'B  après  (  sur  )  la  pe- 
lote, vous  y  trouverez  «né  ai- 
guille. 

6o.  Il  y  a  des  phrases  qui 
nécessitent  une  périphra- 
se :  c'est  ([uand  après 
vient  en  dernier  lieu. 

Ainsi,  en  parlant  fi'un 
ouvragr  difficile  à  fa^re, 
dites  : 


]  !• 


«T 


J^  ai  eu  beaucoup  de  dif&cul« 
té  à  le  faire 

et  non  : 

J^ai  eubtn  dHa  misère  après. 

En  parlant  d'un  enfant 
difficile  à  élever,  dites  : 

Cet  enfant  me  fait  beaucoup 
de  peine,  me  cause  beaucoup 
d'inquiétude,  me  donne  bien 
des  embarraH,  etc. 

et  non  : 

J^ai  bin  d'ia  misère  après. 

En  parlant  d'un  objet 
auquel  s'est  attaché  de  la 
glace,  de  la  terre,  etc., 
dites  : 

Couvert  de,  garni  de 

et  non  : 
'Y  a  dUa  glace  après. 

7o.  Il  y  a  pléonasme  à 
dire  : 

Et  puis  après, 
Puis  après, 

et  barbarisme  à  dire  : 
Et  pHs  après, 
P^is  après. 
Ditas  : 
Après^  ensuite. 


On  dit  également  bien  : 
Attendre  quelqu'un,  quel- 
que chose  ou  attendre 
après  quelqu'un  y  après 
quelque  chose. 

Par  après  ne  se  dit 
plus  ;  dites  :  après,  après 
cela,  ensuite. 

Si  nous  mentionnons 
en  passant  les 

Tsui8-t-après<J''su^-i-aprèa, 
chu-t-après,  etc.» 

c'est  pour  vous  sup- 
plier de  fuir  à  tire-d'aile 
ces  expressions  arcliibar- 
bares  !  Dites  : 

Je  suis  aprèSt 
3t  encore  vous  fer<  z  bien 
de  vérifier  par  vous-mê- 
me, en  consultant  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

A  propos. 

V.  Propos. 

Apse,  aspe,  astme. 

Corr.  de  Asthme,  s.  m. 
(On  prononce  as-me.) 

***  Une  vieiUe  femme  de- 
mandait un  jour  à  un  pharra»- 


cien  "  de  la  racine  d^esiomac 
d^  homme  qu^est  bonne  pour 
Vapse.  " 

Elle  voulait  dire  "  du  Stra- 
monium  qui  est  un  remède 
contre  P asthme.*' 

V.  Barbarismes. 

A  pu  près. 

Corr.  âed  peu  près.  loc. 

adv. 

I*  sont  d  pu  prèa  du  même 
âge. 

(Ils  sont  à  peu  prèa  de 
même  âge.) 

C'est  à  pu  près  ça. 

Aqneduo. 

Ne  pas  prononcer  o^t^- 
duc,  aquiêduc,  aquieudue. 

On  fait  un  contresens 
en  donnant  le  nom  d'a- 
quedue  au  /  '  t'rvoir  qui 
fournit  l'eau  ..  la  ville  de 
Montréal.  Le  rafial  qui 
amène  i'eau  de  Lachine  à 
la  ville,  voilà  VoAjueduc, 
et  le  récipient  ou  bawin 
qui  reçoit  cette  eau  pour 
la  distribuer  ensuite   par 


toute  la  ville,  voilà  le  ré- 
servoir. 

Aquieux. 

Corr.  de  iiqueux.   adj. 

«%  A  l'époque  du  choléra, 
on  défendait  les  légumes 
aqueux. 

—  Nous  mangeons  pourtant 
bien  de  l'oseille,  dit  naïvement 
une  dame  ;  mais  ça  a  des 
queuea  si  petites  l 

(La  Rigolade  aténogra' 
phique.) 

Araignée. 

Insecte  aptère  (  sans 
ailes  ),  à  6  ou  8  yeux  et  8 
pattes.  Il  n'est  }ms  veni- 
meux (  non  vlimeux  ). 

Prononcez  a  -rè-  gné, 
(  non  ariyne,  orêgnê,  ori- 
g  ne). 

De  plus,  ne  dites  pas  : 
Un,  mais   Une  araignée. 

A  ras  de. 

Cette  Inc.  n'est  pas 
française.  À  ras  et  au 
ras  sont  des  loc.  adv.  qui 
signifient    Pris,   proche. 


. 
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▲  RA8  veut  être  suivi  de 
V article  :  à  ras  Veau,  au 
RAS  veut  être  suivi  de 
la  prép.  de:  au  ras  de 
Veau.  Cheveux  coupés  aw 
ras  de  la  tête. 

On  dit  :  Abattre,  raser 
une  maison  rez  pied,  rez 
terre  (la  l'aser  par  le  piedy 
la  mettre  à  niveau  de 
terre  ). 

Couper  des  arbres  rez 
terre  (  à  fleur  de  terre,  au 
niveau  du  sol  ). 

Arbite. 

Corr.  de  arbitre. 

Quelques  -  uns  disent 
êous-arbitre  ;  c'est  sur-ar- 
bitre qu'il  faut  dire,  et 
comme  ci-dessus  ne  pas 
prononcer  arbite. 

V.  RE. 

Arbuise. 

Corr.  de  arbuste,  s.  m. 

V.    TE. 

Arc. 

Dites  : 


Un  arc  de  triomphe, 

Un  arc  triomphal| 
et  non  : 

Un  archCj  une  arche. 

Par  contre,  il  faut  dire  : 

Une  arche  de  pont, 
et  non  : 

Un  arc  de  pont. 

Au  pluriel,  1'*  ne  se 
prononce  pas  :  «  Des  ares 
attachés  ensemble.»  Pro- 
noncez :  Des  ark  attachés 
ensemble. 

Nous  le  répétons  :  are 
est  masculin,  et  arche  est 
féminin. 

—  C'est  surtout  aux  Romains 
qu'il  faut  attribuer  la  pensée 
politique  des  arca  de  triomphe. 

Aroandi  (d'X 

Ça  c'est  du  sucre  d^arcanâi, 
du  bon  sucre  d'arcatidt. 

Dites  : 

du  sucre  candi,  de  bon 

sucre  candi, 

et  tout  sera  bien  dit. 

Arc-boutant. 

Beaucoup  de  pt nsonnes 
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disent  en  arhoutant  pour 
signifier  à  cantre-cœur, 
avec  répugnance,  malgré 
soi,  en  murmurant,  avec 
dépit,  etc. 

Cet  enfant  n'obéit  qu'en  ar- 
houtant. 

Peut-on,  par  extension, 

rattacher  cette  expression 

au    substantif    arc  -  hou  - 

tant? 

2o.  Au  singulier  comme 
au  pluriel,  prononcez  ar- 
boutan.  Le  c  de  arc  est 
également  muet  dans  tous 
les  composés  de  ce  genre, 
tels  que  arc-bouter,  s'are- 
bouter,  arc-doubleau. 

Rem.  —  Il  est  malheu- 
reux que  certains  littéra- 
teur canadiens,  pleins 
de  mérite  du  reste,  con- 
naissent si  peu  l'ortho- 
graphe  que  d'écrire  ar- 
bouter,  arboiitant  au  lieu 
de  arr.'bouter,arC'boutant. 
Ceci  ne  blesse  en  rien  le 
bon  sens,  ni  la  sténogra- 
phie, mais  l'orthographe  ! 


elle  braille  déjà  :  au  vo- 
leur /  et  s'apprête  à  en- 
gendrer chicane  1  On  sait 
que  cette  mégère  ne  ba- 
dine pas  avec  ses  esclaves. 

—  Les  Pères  de  1* Eglise  ont 
été  les  arcaboutants  de  la  re- 
ligion.   (Trév.) 

Arce  ou  Arse. 

Presque  tous  les  anciens 
(  et  aussi  quelques-uns  en 
deçà)  donnent  à  ce  mot 
la  signification  de  place. 

Ne  vous  gênez  pas,  j'ai  de 
Varce,  j'ai  assez  d'ar«e. 

Nous  ne  voyons  pas 
que  ce  mot  puisse  venir 
d'ailleurs  que  du  mot  aire. 
s.  m.  dont  il  pourrait 
bien  être  une  corruption. 
En  consultant  les  diction- 
naires, on  voit  que  aire 
signifie  Une  surf  ace  plane 
comme  Vaire  d'un  plan- 
cher, h' aire  d'un  bassin 
(le  fond).  Uaire  d'un 
pont  (  partie  sur  laquelle 
on  marche  ).  Uaire  d'une 
maison  (  l'espace  compris 


n 

entre  les  mure  ).  Nos  yeux    Arc-en-oiel. 

ne  voient  point  mais  nos       ^     .. 

oreilles    entendent    une       ^  * 

grosse    objection    de    la      ^«yff  *lo»c  ""«  &«/?«  «rc- 
.         •'  en-ciel  I 


part  d'un  gros  étymolo 

giste  :    c*e8t  pas  ça  f 

non?  Alors  nous  allons 


Dites  : 

ce  bel  arc-en-ciel  f 


dire  un    peu  comme  le  P^isQ"©    arc-enciel    est 

loup  de  la  fable  :  Si  ce  ^n'**^ulin. 

n'est  pas  ça,   c'est  donc  Archéologie. 

autre  chose.  Est-ce  ^/i/r/fî.'  ^ 

Pr    tirhS 

«  Accommodez  -  vous,     le  ^  

I           pays    est  larges  <*     un  ^êi"«  prononciation  de 

vieux  proverbe  qui  «♦<  dit  ''^  ^^^^  ^^"^  dérivés  de  ce 

à    une   personne  qui   se  ^^^^^' 

Archette. 

Corr.  de  archet,  s.  m. 
Un  gros  archet. 

V.  ALPITAHETTK. 


gène  inutilement. 


Large, en  outre,se  prend 
substantivement     pour 
Largeur  —  Au  large  est 
une  loc.adv.qui  veut  dire    *^^a..        -.   . 
Spa^me^mnt.  Etre  logé    ^Ci^COUflérie. 

hien  au  large.    Se  mettre       -^rrhironf rêne, fi'W  y owh 
au  large.    Vous  êtes  trop   P^**^*  l 

pressé,  trop  serré,  mettez-  Archiépiscopal, 
vous  au  large.    N'est-ce  '^ 

pas  qu'il  y  a  quelque  rap-  *  "'*** 

^  port  entre  ces  deux  mots  Ar'culer,  raculer. 

(  aire  on  large)  et  arse  f       ^        ,  .      * 

Corr.  de  reculer. 

(V.  au  SUPPLÉMENT.)        Arnûe  don'  ç». 


n 


«il 


Arculons,  Articulons, 

Petite  pellicules  qui  se 
détachent  de  la  peau  au- 
tour des  ongles.  Envk 
(  f .  )  est  le  mot  propre. 

Ardoise. 

Féminin  !  donc  :  Une 
ardoise,  et  non  Un  ar- 
doise. 

Arèche. 

Corr.  de  arHe.  s.  f. 
Une  arèto  de  poisson. 

AregArder. 

Oorr.  de  regarder,  v.  a. 

V.  A,  AN. 

Arepentigny. 

Corr.  de  Repentigny, 

V.  A,  AN. 

A  revoir. 

Si,  par  ces  mots,  vous 
voulez  dire  adieu,  dites 
au  revoir,  car  d  revoir  si- 
gnifie à  être  revu,  ce  qui 
est  un  peu  différent, 
Faut41  dire  de  ne  pas 
prononcer  au  re'oir  î 


k  LA  REVOTYURK  est  uae 
expression  qui  passe  pour 
synonyme  de  au  revoir, 
et  qui  s'est  d'abord  dite 
en  souriant,  car  chacun 
était      bien      convaincu 
qu'elle  n'était   pas  fran- 
çaise ;  mais  peu  à  peu  le 
sourire  s'en  est  allé  pour 
faire  place  au  sérieux  et 
l'expression  a  resté.  C'est 
pourquoi  vous  entendrez 
aujourd'hui    plus    d'une 
personne  vous  dire  :  d  la 
revoiyure,    même    d    la 
re*oiyure,   avec  l'aplomb 
d'un  Parisien  qui    vous 
dirait  :  au  revoir, 

Aria« 

Embarras. 

Si  vous  tenez  à  ce  mot, 
ne  dites  pas  :  un  aria,  du 
aria,  des  aria,  mais  dites  : 
un  (n')  a/ria,  de  Paria,  des 
(z')  arias,  en  faisant  liai- 
son de  la  lettre  a,  initiale 
du  mot  aria,  avec  la  der- 
nière  lettre  du  mot  précé- 
dent, parce  que  aria  com- 
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mence  par  une  voyelle. 

Mais  cette  expression 
est  vieillie  ;  il  vaudrait 
mieux  dire  :  désarroi, 
tumulte,  vacarme,  tapage 
(  m.  ),  ou  autres  mots 
équivalents. 

Arithmétique. 

Pr.  a-rit-m^-tik  (  et  non 
aritmitik,  arêtmétik,  arik- 
mitik,  armêtik,  etc.) 

Armanach. 

Corr.  de  alm^nach,6.m. 
Un  almanach  (non  une). 

**«  La  femme  d*un  homme 
célèbre  se  plaignait  de  son 
mari  qui,  paralt-il,la  négligeait 
trop  volontiers  pour  sa  biblio- 
thèque. 

—  Ah!  disait-ellfl,  que  ne 
auis-je  un  livre  I  J* aurais  la 
chance  d*ôtre  feuilletée  de 
temps  en  temps. 

—Je  le  veux  bien,  répondit 
le  mari,  mais  dans  ce  cas,  tâche 
d^étre  un  almanach. 

— A  merveille,  tu  me  consul- 
terais chaque  Jour  t 

—  Oui et  je  te  changerais 

ohaque  année  I 


Armifltioe. 

V.  AMNISTIE. 

Argent. 

On  dit  bien  :  Les  blés, 
les  farines,  lf4  grains,  les 
thés,  les  bais,  les  vins,  etc., 
mais  on  ne  dit  pas  :  les 
argents;  c'est  un  angli- 
cisme (  moneys  :  deniers, 
espèces  ).  Le  pluriel  n'est 
permis  que  dans  le  cas 
où  argent  est  employé 
comme  synon3rme  de  mé- 
tal, et  non  comme  numé- 
raire, 

Ex.: 

De  tous  ces  argents,  ce- 
lui-ci est  le  plus  pur,  le 
plus  fin,  le  plus  blanc. 

(Besch.) 

Mais  il  vaudra  toujours 
mieux  nommer  les  choses 
par  leur  nom,  et  dire, 
dans  ce  cas,  fragments, 
échantillons,  afin  de  lais- 
ser la  règle  sans  excep- 
tion. 

2o.  Il  ne  faut  paa  ou 
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blier  que  argent  (comme 
le  nom  de  tous  les  métaux, 
et  de  toutes  les  saisons) 
est  masculin. 
Vous    ne    direz    donc 

De  l'argent  "blanche  (blanc). 

A' -vous  de  l'argent  neuve 
(neuf)?  .       .        _  ,  , 

3o.  Les  expressions  sui- 
vantes :        .,r,-,;  :{      .  .  ^,^,..^,^,.. 

Argent  de  papier  ,;.^ •    . 

Argent  de  plomb  ,  . 

portent  en  elles-mêmes 
leur  propre  condamna- 
tion. ,  *-'■;-<*!■ 

4o.  Ne  dites  pas  :     M 

Payer  en  argent  rftt»'.  .      *  j 

Dites  : 

Payer  en  argent^en  monnaie 
d^argent,  ou  bien  en  espèces 
(c.-à-d.  en  or  ou  en  argent). 

^*;^  Un  grain  d^argent  pont 
être  tiré  en  un  fil  de  330  pieds 
de  longueur. 

—  Pour  s'assurer  s'il  y  a  du 
cuivre  dans  Vargent,  versez 
un  peu  d'alcali  volatil  (  ammo- 
niaque )  ;  s'il  y  en  a,  l'argent 
passera  immédiatement  du 
blanc  au  bleu. 


—  Dans  le   plaqué,  l'argent 
entre  pour  1220  en  poids. 

Monologue  d'un  ivrogne  : 

Quel  dommage  de  dépenser 
son  pauvre  argent  à  acheter 
de  la  viande,  qui  est  moitié  os, 
tandis  qu'on  pourrait  si  bien 
l'employer  à  acheter  du  rhum, 
où  il  n'y  en  a  pas  du  tout  1 

Morale  !  L'argent  est  un 
bien  mauvais  maître,  mais  un 
fort  bon  serviteur,        (Bacon.) 

Argot,  ergot.    ^^.    \v  ;. 

Ne    confondons      pas. 
Les  deux  mots  sont  bons, 
mais  ne    sont   pas  syno-  -^M 
nvmes. 

n argot  est  le  langage    % 
des  gueux  et  des  voleur-^, 
qui      n'est      intelligible 
qu'entre  eux.  Parler  Var- 
got. 

C'est  aussi  l'PiXtrémité 
d'une  branche  morte  qui 
demande  à  être  coupée  ; 
d'où  le  verbe  argoter. 

Dans  ce  dernier  cas  on 
dit  aussi  et  mieux  ergot 
et  ergoter. 

IJ ergot  est  un  petit  on-  . 
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gle  pointu,  qui  vient  à  la 
patte  de  quelques  ani- 
maux, vers  la  partie  pos- 
térieure. E7'got  de  coq  ; 
ergot  de  cliien. 

Aridelle,  éridelle. 

Corr.  de  Ridelle,  s.  f. 
Chacun  des  deux  cotés 
d'une  charette. 

Les  partisans  de  VaH- 
delle  et  de  VêHdelle  disent 
généralement  :  êtrottoi 
pour  trottoir,  et  Hahlette 
pour  tablette. 

Osez-le-leur  dire  ! 

Ajoutons  que  êrideUe 
est  français  (  s.  f .  ),  mais 
elle  est  loin  de  signifier 
VérideUe  en  litige. 


Arignée. 


V.  ARAIGNÉE. 


on-  , 


*Arlepape. 

Corr.  de  Uornplpe. 

(  Danse  écossaise,  vive, 
à  3»temps,  avec  9  croches 
par  mesure.) 


Aronter,  s'arouter. 

Employé  pour  signifier 
IlaMtuer,  acco^itumer, 
s'habituer,  s'accoutumer. 
Ces  prétendus  verbes 
sont  des  barbarismes,  et 
d'inutiles  réduplications 
de  Mou  ter,  routiner  :  Ha- 
bituer quelqu'un  à  faire 
une  chose  par  routine. 

—  Défiez-vous  de  la  routine  : 
elle  tue  corps  et  àme. 

V.   A,  AN. 

DÉllOUTER. 

Arracher. 

Pour  la  convenance  des 
termes,  on  dit  : 
Arracher  une  carotte 
Amputer  un  membre 
Couper  une  asperge 
Cueillir  une  fleur 
Extraire  une  dent. 

Arrangement.     /,y,;. 

Ce  mot  étant  masculin, 
dites:  r   ;;^s 

Un  bon,  un  mauvais  arran- 
gement, 

et  non  : 
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Une  bonne,  une 
arrangement. 


mauvaise 


De  plus,  Faire  des  ar- 
rangements, c'est  Faire 
une  conciliation,  et  Pren- 
dre des  arrangements, 
c*est  Prendre  des  me- 
sures, des  moyens  pour 
finir  une  affaire. 

On  confond  souvent  ces 
deux  locutions. 

Arranger. 

On  arrange  des  livres, 
du  papier,  une  chambre  ; 
ses  idées,  ses  paroles, etc. 
On  va  même  jusqu'à  ar- 
ranger quelquefois  son 
prochain  en  lui  mettant 
le  poing  sous  le  nez  et  le 
pied  ailleurs  (  il  y  en  a  qui 
vous  font  cela  aux  petits 
ognons)  ;  mais  tout  cela 
ne  nous  permet  pas  d'«r- 
ranger  un  habit  ou  une 
culotte,  ou  etc. 

Il  faut  les  refaire  ou 
les  raccommoder  selon  le 
besoin. 


Arréré. 

Corr.  de  arriéré. 

Il  est  hin  arréré  dans  ses 
payements. 

Dites  : 

Il  est  Ziten  arriéré  dans  ses 
payements. 

V.  ABRIÉRAGE9. 

Arrêter,  espérer,  fu- 
mer. 

Ces  trois  verbes  s'em- 
ploient souvent  dans  le 
sens  à' attendre: 

Arrête  un  peu  que  je  m'ex- 
pliqu-^. 

Espère  donc,  tu  n'es  pas 
pressé. 

Fume,  fume,  va,  Vas  hin 
r  temps. 

V.  ATTENDE. 

Arriérages. 

Dites  :  arrérages,  s.  m. 

pi. 

«  A.nciennement,  ditNi- 
cot,  on  disait  au  singulier 
arrérage.  I^e  droit  mot  est 
arriérages,  mais  le  ffan- 
çais  le  syncope.» 
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Le  bon  sens  nous  force 
à  dire  que  arriêragea  est 
plus  rationnel  que  airé- 
rages,  puisqu'il  rappelle, 
conserve  la  racine  du  mot 
{arrière),  Arriérages  a  dû 
être  formé  de  la  même 
manière    que  entourage, 
jiarentagey  voisinage,  etc. , 
par  l'addition  de  la  syl- 
labe agey  ce  qui  prouve- 
rait la  légitimité  du  mot 
.  arriêrages  (  arrière-ages  ). 

Rem. — Arrérages  n'est 
pas  le  seul  mot  où  Vi  a 
été  retranché. 

Témoins  :  Armorier , 
domanieU,  luthéranisme, 
notariat,  secrétanat,  ter- 
ritorial et  vicanat  ! 

V.  ARRÉRÉ. 

Arrimer,  s'arrimer. 

C'est  s'arranger,  se  pré- 
parer ;  bref,  pour  parler 
le  langage  offieiel,  mais 
non  officieux,  c'est  gréyer 
et  se  gréyer, 

V.  AGRÉER. 

APPAREILLER  (s'). 


Arriver,  partir. 

Ne  dites  pas  : 

H  eit  arrivé  le  jour,  la  nuit 

On  partira  le  jour,  la  nuit, 
mais  dites  : 

de  jour,  dt  nuit. 

Fam.  on  dit  : 

Il  en  arrivera  ce  qu'ail  pourra, 
et  non  : 

Il  arrrivera  c'  gtii'  pourra. 

C'est  synonyme  de 

Arriv>e  qui  plante. 

Arrosoi,  arrousoi. 

Corr.  de  arrosoir,  qui 
est  m/m-ulin.  Un  arro- 
soir. 

Arrouser. 

Corr.  de  arroser,   v.  a. 

Même  remarque  pour 
Hosêe,  s.  f.  qu'on  change 
en  Rousée. 

Arsenic 

Pr.  le  c. 

Artic'. 

Corr.  de  article,  s.   m. 
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Artichou.  et  traineries.   Tout  cela, 

CoxT.  ^^  artic?mut^.m.  c'est  de  l'algonquin. 

"L'artichaut  noue  vient  de  la  Artill6ri6. 

Sicile  et  de  l'AndalouBie,  _                .,     .    , 

Pr.   ar-til-ri  (non  ar- 

Article  éditorial.  tiyeri  ). 

V.  ÉDITORIAL.  Artisan. 

Articulons.  Le  féminin  est  artisane, 

V.*ARCUL0N8 


Artisse. 

Corr.  de  artiste,   s.  m. 
et  f 

6  >i  artiste.  iJ/ie  artiste. 
On  ne  doit  qua-lifier  du  titre 


|M!; 

pli! 


Artifailles,  artifonail- 
les. 

C.-à-d.  lo.    Colifichets, 
babioles,  breloques,  orne- 
ments   ridicules,    f  antre-  d'ar«i»ee  que  celui  ou  celle  qui 
luches,  etc.  travaille  dans  un  art  où  le  gé- 

T^                               .  •  /.   .77  ïii®  6t  la  main  doivent  conoou- 

Dans  ce  cas,  artlfaïUes  rir.  Un  peintre,  nn  sculpteur, 
et  artif ouailles  prennent  un  musicien,  un  architecte, 
la  place  de  attifets,  dont  un  acteur,  sont  des  artistes. 
ils  ne  sont  probablement  ^^^^  engageons  cir- 
que x&  corruption.  tains  musiciens  à  relire 

Attif ouailles,  nous  dit-  ceci  deux  f^ris. 

on,  est  encore  usité  dans  .^..  . . 

certaines  campagnes  de  la  -"-ri'lSi/Klu.enient, 

France  dans  ce  sens.  Barbarisme  pour  artis- 

2o.  Quelques  -  uns  ap-  tement. 

pellent.  de  ces  noms  ce  ^       ^           auripiaux 

que    d  autres    appell'int  '^ 

traînailles,    traîaaillcries  Ces  deux    mots  s'em- 
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ploient  comme  syuony" 
mes  deoreillon.  s. m.  Nom 
vulgaire  de  Tintlamma- 
tion  idiopathique  de  la 
glande  parotide  ou  du 
tissu  cellulaire  et  des 
glandes  lymphatiques  qui 
l'environnent. 

Pour  parler  clairement, 
c'est  un  mald'oiu  Ule  qu'on 
attrape  quand  on  s'expose 
au  froid  et  à  l'humidité. 

Oreillon  s'emploie  sur- 
tout au  pluriel,  Ben  oreil- 
lons. On  dit  aussi  Oril- 
Ions.     (Acad.) 

Ar'venir,  ravenir. 

Corr.  de  revenir. 

Vous  avez  entendu,  ou 
vous  entendrez  les  phra- 
ses suivantes  avec  leurs 
deux  nuances  :  ar  et  va. 

lo.  Si  ça  vous  nrevient  en- 
core 1 

Que  ça  vous  arvienne  p'us  ! 

2o.  Si  ça  Vravient  encore  !  ' 

Que  ça  Vravienne  j>'««  / 

A  ceux  qui  s'expriment 


ainsi,  nous  devrions  ré- 
pliquer en  leur  laii(,'ant 
un  Bescherelle  à  la  figu- 
re !... . 

11  ne  faut  pas  se  gratter 
longtemps  l'oreille  pour 
trouver  le  corrigé  de  ces 
menaçantes  locutions  : 
c'est  le  verbe  Hevenir 
précédé  du  fameux  a  dont 
nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle A,  AN  (  q.  V  ),  avec 
histoire  de;  A  pour  e. 

Pour  parler  correcte- 
ment, il  ne  suffirait  pas 
de  remplace  les  verbes 
(i revenir,  ra  tenir  par  re- 
venir. Il  faudrait  de  plus 
remplacer  les  pronoms 
personnels,  en  mettant  hi 
première  personne  au  lieu 
de  la  deiLvième. 

Ainsi,  il  faudrait  dire  : 
lo.  S'il  me  revten*  que 

2o.   Qu'il    ne   wie    revienne 
plus  que. ..,,, 

c.  -à-d.  Sifappren ds  que . . 

Que  je  n'apprenne  plus 
que ' 
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Toutefois,  il  nous  sem- 
ble plus  simple  de  dire  : 

Si  cela  vous  arrive  encore  f 

Que  cela  ne  vous  arrive  plus  t 
On  dit  aussi,  dans  le 
même  sens  : 

Que  je  vous  y  reprenne  I 

Que  je  ne  vous  y  reprenne 
plusl 

(  Pas  de  Qiios  ego  f ) 

M 

Ne  dites  pas  : 

Une  helle  as;  une  seule  as, 
mais  : 

Un  bel  as  ;  un  seul  as. 

Nous  disons  cela  aux 
gMTïUeurs  ! 

Asile. 

Ouvrant  une  bouche 
d'une  dimension  capable 
de  donner  asile  à  une 
cliarge  de  foin,  contenant 
et  contenu,  quelques  per- 
sonnes vous  disent  : 

yL%  petite  fille  va  â  Vâaiîe. 

Cet  â  et  cet  asile  nous 
ont  toujours  donné  l'en- 


vie de  bâiller,  et,  sincè- 
rement,' nous  ne  connais- 
sons que  la  puissance  du 
bâillon  pour  dompter  cette 
affreuse  prononciation. 

Asparge. 

Corr.  de  asperge,  s.  f. 

Ce  légume  provient  de  1*  Asie; 
sa  racine  est  diurétique. 

On  dit  :  Couper  une  as- 
perge (  non  arracher  ). 

Assaiye,  essaiye. 

Corr.  de  essai,  s.  m. 

Oest  Hen  qu'âne  première 
aaaaiye. 

Cette  phrase  ?  Alors, 
mon  cher  compatriote, 
votre  coup  d'essai  n'est 
pas  un  coup  de  maître. 

Reprenez- vous  ! 

Assaxmenté. 

Corr.  de  assermenté,  p.p. 
On  dit  : 

Déclaration  faite  soua  aer- 
mentf 

et  non  : 

Déclaration  assermentée. 
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On  assermenté  les  per- 
sonnes et  non  les  choses. 

^Assesseur. 

Emx)loyê  dans  le  sens 
^e  estimateur,  ce  mot  est 
un  anglicisme  (  assessor  ). 

Assez. 

Ne  dites  pas  : 

J'»i  bu  assez;  j'ai  mangé 
assez. 

Dites  : 

J'ai    assez   bu  ;    j'ai   asse» 
mangé. 

RÈGLE.  — -  Assez  doit, 
en  général,  précéder  le 
mot  qu'il  modijfie. 

2o.  Il  ne  faut  pas  em- 
ployer assez  dans  le  sens 
de  tellement. 

J'ai  eu  assez  peur  que  J^en 
»i  wté  malade. 

Dites  : 

J'ai  eu  tellement  peviT que.... 
J'ai  eu  si  grande  peur  que. . . . 

3o.  On  dit  souvent, mais 
incorrectement  : 
Cet  homme  est  assez  orateur. 
Il  faut  dire  : 


Cet   homme   est    assez    bon 
orateur. 

C'est  un  assez  bon  orateur. 
Il  est  assez  fort  comme  ora- 
teur. 

Vous  n'avez  jamais  en- 
tendu dire  : 

H  est  assez  chantre  (pour 
assez  bon  chantre  )  I 

Assiette. 

Féminin Une  as- 
siette, et  non  :  Un  as- 
siette, et  encore  moins  : 
in  assiette. 

Assination,  assiner. 

Corr.  de  assignation,  s. 
f.,  et  de  assigner,  v.  a. 

Assir,  s'assir. 
Rassir,  se  rassir. 


Ces  quatre  verbes  ne 
sont  qu'une  corruption 
des  verbes  asseoir,  n'as- 
seoir ;  rasseoir, se  rasseoir, 
Littré  nous  dit  que  ces 
verbes  asmr,  s'as&ir,  ras- 
sir,  se  r assir  ont  cours  en 
Picardie  et  en  Provence. 
Nous  pouvons  ajouter  en 

11 
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toute  sûreté  et  en  Canada, 
car  qui  ignupre  que  la 
grande  masse  du  peuple 
d'en  bas  (  et  un  peu  d'en 
haut)  dit  :  Je  m'ams.  Je 
in'aëftisais.  Je  ui'amrai. 
Je  m.'asdrai8.  Assis-toi. 
Assisons  -  nous.     Asmez- 

vous.   Va  t'asdr 

Vous  connaissez  le  reste. 

Comme  on  emploie  très 
souvent  le  verbe  n'asseoir, 
et  qu'il  eiitirrêguHer,uouH 
en  donnons  ici  la  conju- 
gaison in  extenso,  dans  les 
deux  formes  d'usage. 

Première  forme  : 

1.  Indicatif  présent.  —  Je 
m^assieda,  *  tu  Vassieda,  il 
s'assied  ;  n.  n.  asseyons,  v-  v. 
asseyez,  ils  s''asaeyent. 

2.  Imparfait.  —  Je  m'as- 
seyais, tu  Vaaaeyaia;  il  a''aa- 
seyait  ;  n.  n.  asseyions,  v.  v. 
asseyiez,  ils  s'asseyaient. 

3.  Pasé  défini.  —  Je  m'as- 
sis, tu  Vassis,  il  s'assit  ;  n. 
n.  assîmes,  v-  v.  assîtes,  ils 
g' assirent  (et  non  :  Je  m'as- 
«eyai,  tu  t'asseyas,  il  s'aaseya). 


4.  Passé  ind.  —  Je  me  auia 
assis,  etc. 

5.  Passé  ant.  —  Je  me  fus 
assis,  etc. 

6.  Plus-que-pabf.  ~  Je  m^é- 
tais  a  a  ai  a,  ete. 

7.  Futur.  —  Je  m'aaaiérai, 
tu  Vaasiéras,  il  s'assiéra  ;  n. 
n.  assiérons,  v.  v-  assiérez,  ils 
s'assiéront. 

8.  Futur  ant.  —  Je  me  aérai 
assis,  etc. 

9.  CoND.  PRÉS.  —  Je  m'as- 
siérais, tu  t'assiérais,  il  s'as- 
siérait ;  n.  n.  assiérions,  v.  v. 
assiériez,  ils  s'assiéraient. 

10.  CoND.  passé.  —  Je  me  se- 
rais assis,  etc.  ou  Je  me  fusse 
assis,  etc. 

11.  Impéb.  —  Assieds  -  toi, 
asseyons-nous,    asseyez-vous. 

12.  SuBJ.  PRÉSENT.  —  Que  je 
m'asseye,  que  tu  t'asseyes, 
qu'il  s'asseye;  q.  n.  n.  as- 
seyions, q.  v.  V.  asseyiez,qu'ils 
a'aseyent. 

13.  Imparfait.  —  Que  je 
m'assisse,  q.  tu  t'assisses, 
qu'il  s'assît  ;  q.  n.  n.  assis- 
sions, q.  V.  V.  assissiez,  qu'ils 
s'assissent. 

14.  PassIi.  —  Que  je  me  sois 
assis,  etc. 

15.  Plus-que-pahf.  —  Que  je 
me  fusse  assis,  etc. 


:  SOIS 


16.  Inf.    PBÉ8.  —  S^aaaeoir. 

17.  Passé.  —  S^étre  aaaia. 

18.  Part.  pbés.  —  S^aaaey- 
ant  (inv.  ). 

19.  Pabt.  passé.  —  aaaiSf  aa- 
êiae. 

20.  Part,  passé  comp.  —  S'é- 
tant  asaia. 

Le  participe  régit  dans 
et  sur. 

Deuxième  forme  : 

1.  Je  m^aaseoia^tu  V asseois, 
il  s''asseoit  ;  n.  n.  assoyons, 
V.  V-  assoyez,  ils  a''assoient. 

2.  Je  m''aasoyais,  etc. 

8.  Comme  la  Ire  forme. 

4.  Le  participe  passé  étant 
le  même  pour  les  deux  formes, 
les  temps  composés  se  conju- 
guent de  la  même  manière  dans 
les  deux  formes. 

7.  Je  tn^ asseoirai,  etc. 

8.  V.  4. 

9.  Je  m'' asseoirais,  etc. 

10.  V.  4. 

11.  Asseois,  assoyons-nous, 
assoyez-voua. 

12.  Que  je  m''asseoi8,  etc. 

13.  Comme  la  Ire  forme. 

14, 15,  16,  17.  V.  4. 

18.  S^assoyani  (  inv.  ). 


19,  20,  Comme  la  Ire  forme. 

"    Rasseoir  se  con  j  ugue  de 
même. 

Rem. —  Il  n'y  a  pas  de 
verbe,  dit  Bescherelle, 
qui  ait  subi  autant  de 
variations  dans  sa  conju- 
gaison que  le  verbe  as- 
seoir. 

Il  est  certain,  dit  enco- 
re Bescherelle,  que  la 
deuxième  f mine  est  beau- 
coup plus  commode  en  ce 
qu'elle  est  plus  régulière. 
Cependant  elle  est  moins 
en  usage  que  la  précéden- 
te à  laquelle  il  faut  se  con- 
former. Toutefois,  hors 
delà  première  acception, 
et  à  la  voix  active,  la 
deuxième  farine  est  plus 
commune  et  doit  être  pré- 
férée. 

La  première  farme  du 
verbe  s'asseoir  (  Je  m'as- 
sieds )  serait,  d'après  Lit- 
tré,  en  usage  dans  l'Ouest 
de  la  France,  tandis  que 
la  deuxième  fmmie    (  Je 
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m'asseois  )  le  serait  dans 
le  Centre. 

De  plus,  la  forme  :  Je 
m'dsdeds  est  du  style  sim- 
ple, et  :  Je  m'atiseois  ap- 
partient au  style  êlevê. 

À  quel  style  donc  ap- 
partiennent Asdr  &  Oie  î 
— Au  sublime.,  ridicule/ 

Rem. —  Notre  Je  m'as«t  ne 
■erait-il  pas  une  contraction 
de  la  première  formule  :  Je 
m'' assieds  (je  m'assié)  ? 

La  chose  est  d'autant  plus 
probable  que  nous  avons  la 
maussade  habitude  de  glisser 
sur  les  mots  ;  ce  qui  nous  fait 
très  souvent  ometire  la  dernière 
syllabe. 

La  formule  Je  m^assieds^ 
n'est-elle  pas,  en  outre,  usitée 
dans  V  Ouest  de  la  France, 
patrie  de  nos  ancêtres  ? 

(  Maintenant,  lecteur, 
rous  pouvez  Faire  sisi, 
nous  allons  nous  rendre 
à  Assise.  ) 

Assise. 

Ville  d'Italie,  patrie  de 
Saint  François  à' Assise 
(1182-1226). 


Ne  pr.  pas  Saint  Fran- 
çois dMm  '. 

Associère. 

Barbarisme  pour  asso^ 

ciée. 

Rem.  —  h  ne  faut  pas  con- 
fondre associé^  êc^  terme  de 
commerce,  avec  ami^  «,  com' 
pagnon,  compagne. 

Assortiment. 

Dites  : 

Un  grand,  un  bel  assorti- 
ment, 

et  non  : 

Une  grandêf  une  telle  assor- 
timent. 

Assortir,  s'assortir. 

Ces  deux  verbes  régis- 
sent également  d  et  avec. 

Assujété,  ée. 

Ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais. Ce  n'est  sans  doute 
qu'une  corr.  et  une  fausse 
application  du  part,  passé 
assujéti.  Il  faut  dire  :  su- 
jet, sujette,  adj. 

Etre  sujet  au  mal  de  tête. 
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Elle  p«t  sujette  à  celn. 

V.    BATTU. 

*Assiimer. 

En  anglais,  on  dit  :  7<? 
asmime  a  debt.  En  fran^ 
çai»,  on  dit  :  Se^  charger 
iVutie  dette.  Cependant, 
on  entend,  on  Ut  même 
cette  i)lirase  ; 

IIh  ont  assumd  la  dette 

Nous  n'assumons  pas 
sur  nous  la  responsabili- 
té de  cette  phrase. 

Astérique. 

Corr.  de  astérisque. a.m 
(du  latin  asterîseas.)H\gne 
e«i  forme  d'étoile  (  *  ),  qui 
indique  un  renvoi,  ou 
qu'on  emploie  pour  quel- 
que désignation  conve- 
nue. On 'remplace  ordi- 
nairement par  des  aMé- 
risques  les  syllabes  d'un 
nom  propre  dont  on  ne 
met  que  la  lettre  initiale  : 
M.  D***.     (Acad.) 

Rem. —  Quelques  lexi- 
cographes,   M.    Landais 


entr*autrc8,  prétendent 
qu' astérique  est  plus  dans 
le  génie  de  la  langue. 

Ceci  doit  être  du  goût 
de  bien  des  Canadiens. 

At. 

Cette  tenninaison  a 
toujours  la  prononciation 
de  l'a  aigu,  comme  dans 
avocat,  où  les  syllabes 
initiale  et  fnale  se  pro- 
noncent de  la  même  ma- 
nière. Sont  exceptés  :  ap- 
pât, bat,  climat,  dégât, 
7nât. 

Atelier. 

Corr.  de  atelier,  s.  m. 

Un  accent  aigu,  c'est 
peu  de  chose  ;  mais  l'or- 
thographe,  voyez-vous, 
c'est  comme  la  prunelle 
de  l'œil  :  un  grain  de 
poussière  la  bouleverse. 

Attention  donc  aux  mots 
suivants  : 

Appesanti 
Degré 
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Enregistrement 
Péleriii 

Pèlerinage  (  pèlerinage  ) 
Pesant 
Pésat 
Peser 

Bé  censément 
Reconnaissance 
Refuge 

Religion  (  et  dérivés  ) 
Remédier 
Soupeser 

Sguiélette  (squelette)  etc.,  etc. 

V.  É. 

Atmosphère. 

Féminin,   ne   l'oubliez 

pas  ! 

L'atmosphère    est    chaude^ 
hrûlante  aujourd'hui. 

Atome. 

Ce  mot  est  masculin. 

«  La  terre  est  un  atome 
suspendu  en  l'air.  » 

h' atome  est  si  petit  qu'il 
est  indivisible. 

A  tort  à  travers. 

Corr.   de   <  À  tort  et  à 
travers.»  loc.  adv. 


Atré. 


V.  ACRE. 


A  toute  reste. 


V.  RESTE. 


A  Trois-Eivières, 
Aux  Trois-Rivières. 

V.   TROIS-RIV. 

Attacher. 

On  doit  dire  : 

Attacher  une  chose  à  (non 
après  )  une  autre. 

V.  APRÈS. 

Atteindre. 

lo.  «  Atteindre  d  quel- 
que chose  »  suppose  des 
obstacles  à  vaincre  :  At- 
teindre à  une  certaine 
hauteur,  au  plafond,  au 
faîte  de  la  gloire,  à  la 
renommée,  à  l'aisance, 
au  but  (dites  le  but,  si 
c'est  en  visant  ).  2o.  «  At- 
teindre quelque  chose  »  ne 
suppose  pas  de  difficulté, 
et  se  dit  des  choses  qu'on 
fait  indépendamment  de 
notre  volonté  :  Atteindre 
un  certain  âge  ;  atteindre 
le  terme  de  l'armistice  ; 
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atteindre    /'instant    mar- 
qué. 

En  parlant  des  person- 
nes, atteindre  ne  doit  pas 
être  suivi  de  à  s'il  signi- 
fie égaler. 

Ex.: 

Il  est  difficile  d'attein- 
dre Louis  Veuillot  dans 
la  polémique. 

SYN.  coMP. — Atteindre, 
aceindre.  Quand  on  tou- 
che seulement  un  chose, 
on  Vattciftt.  Quand  on  la 
prend  et  qu'on  l'amène 
à  soi,  on  Vaveint.  La  dis- 
tinction est  très  précise, 
et  c'est  une  faute  grave 
que  de  dire  atteindre  pour 
aveindre.     (Littré.) 

V.  BUT. 

Attelage^  atteler. 

On  a  tort  d'employer 
attelage  pour  désigner 
tout  l'équipage  servant  à 
atteler  un  cheval  de  ca- 
rosse  ou  de  charette  (cel- 
lier,  selle,   bride,   etc.)  ; 


c'est  harnais  qu'il  faut 
dire.  On  dit  aussi  harnoin, 
mais  ce  mot  ne  s'emploie 
qu'en  poésie  ou  dans  le 
discours  soutenu.  Atte- 
lage ne  se  dit  que  du 
nombre  de  bœufs,  ,de 
chevaux,  de  mulets  né- 
cessaire pour  tirer  la  char- 
rue ou  pour  traîner  des 
voitures.  En  parlant  des 
voitures  de  luxe,  il  se  dit 
de  quatre,  six  ou  huit 
chevaux  propres  à  être 
attelés  ensemble. 

L'action  de  mettre  le 
harnais  à  un  cheval  se 
traduit  par  les  verbes 
harnacher  et  enharna- 
cher.  C'est  ce  que  le 
peui>le  appelle  toujours 
atteler  ;  ce  qui  est  incor- 
rect puisque  atteler  signi- 
fie :  Attacher  un  cheval  h 
la  voiture  qu'il  doit  traî- 
ner. On  n'atteUe  un  che- 
val qu'après  l'avoir  har- 
nacher ou  enfuir  naclier. 

On  dit  également  bien  : 
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Atteler  un  cheval  ou  atte- 
ler une  voiture  ;  aussi  : 
Atteler  à  une  voiture  ou 
gimplement  atteler.  Mais 
on  ne  dit  pas  :  Atteler 
mir  une  voiture.  Le  con- 
traire  de  atteler  est  dételer 
ou  dêharnacher. 

Quelques  -  uns  disent 
déaharnacher  mais  c'est 
évidemment  une  faute, 
attendu  que  la  lettre  h 
étant  aspirée  dans  harna- 
cher, on  ne  peut  mettre 
à*8  euphonique,  sans  quoi 
la  lettre  h  deviendrait 
muette. 

Quelques  -  uns  n'em  - 
ploient  le  mot  harnais 
que  pour  désigner  cette 
bande  de  cuir  fort  large 
et  fort  épaisse  qu'on  met 
sur  la  selle  du  cheval  4© 
limon,  et  qui  sert  à  sou- 
tenir les  brancards  tou- 
jours à  la  mêm©  hauteur. 
Le  vrai  nom  de  cette 
Bande  est  dossière,  f . 


Attelée. 

Temps  pendant  lequel 
des  animaux  de  tirage 
restent  attelés.     (Littré.) 

Ceci  est  loin  de  signifier 
peur,  inquiétude,  alarme, 
venette,  on  fatigue,  comme 
on  semble  le  croire  géné- 
ralement. 

2o.    Autre  contresens  : 

jn  dis  qu'en  vHà  une  att»- 
LÉB I  On  'na  eu  ane  attelée  I 

Dans  ces  sortes  d'ex- 
pressions, attelée  a  une 
secrète  entente  et  uns 
grande  affinité  avec  les 
mots  6U}07'd  et  escousse  que 
le  lecteur  peut  consulter. 

AtteUes(su'    l's). 

L'attelle  (s.  f.)  est  un 
Morceau  de  bois  chantour- 
né qu'on  attache  au  col- 
lier des  chevaux  de  har- 
nais. 

Rapprochez     cela     de 

ceci  : 

Le  pauvre  cher  homme,  il 
est  su^  Vs  attelles  t  il  en  a  pas 
pour  longtemps. 
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C'est  l'expression  géné- 
rale parmi  le  peuple,  en 
parlant  d'une  personne 
faible  maladive,  languis- 
sante, affaissée,  appesan- 
tie,qîn  couve  une  maladie. 

Absorbé  (  employé  sans 
complément)  serait  pré- 
férable, et  nous  ôterait  la 
peine  de  voir  un  liomme 
traité  comme    un  cheval. 

Attende. 

Corr.  de  attendre,  v.  a. 

Rem. —  Attendre  pour 
entendre  se  dit  cent  et 
une  fois  le  jour. . .  .(sans 
compter  la  nuit.) 

lo.  A  vous  attende  parler  (à 
vous  en  croire  ). 

A  Vattenâe  parler  (à  l'en 
croire). 

KVs  attende  parler,  on  di- 
rait que 

2o.  Par  attende  parler,  c^st 
un  homme  hin  capabe,  et  hin 
smaH  (par  ouï-dire). 

3o.  Je  w'su'-f-écîaté  dorire; 

«J'me  su'-f-éclaté  de  rire 
quand  j'ai  attendu  ça  I 


Allons,  soyez  raisonna- 
bles !  Pendant  que  toutes 
les  facultés  de  notre  pai  - 
vre  intelligence  sont  en 
bouillante  opération  pour 
corriger  attefide, vous  pro- 
fitez de  ce  moment  pour 
venir  vous  éclater  de  rire 
à  notre  nez  !  Attendez  ! . . 
Nous  n'avons  pas  le  temps 
de  relever  le  gant, et  nous 
allons  vous  laisser  rire, 
mais  nous  livrons  à  l'ins- 
tant, pieds  et  poings  liés, 
à  la  vindicte  publique, 
votre  verbe  éclater  qui,  de 
neutre,  ose  se  faire  pi'o- 
nominal  !  Crime  épou- 
vantable !  C'est  précisé- 
ment cela  qu'on  ap])elle 
une  entorse  à  la  svntaxe. 
Oyoye! 

Ce  n'est  pas  tout.  Ap- 
f)rocliez  le  tuyau  et  le 
tympan  de  votre  oreille  ; 
une  petite  confidence  :  «Si 
vous  voulez  nous  en 
croire,  ayez  l'œil  sur  écla- 
ter, car  il  vous  jouera 
encore  un  autre  mauvais 
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tour,  et  cette  fois  ce  ne 
sera  plus  une  entorse, 
mais  bien  une  cassure  !  » 

En  attendant,  attendez- 
nous  sous  l'orme  ! 


i  1 


V.  ATTENDE  (s'). 
ÉCLATER  (s'). 

Attende  (s'). 

Corr.de  s'attendre.Y.^v. 

Ne  dites  pas  : 

On  s'attend  à  ce  que 

mais  dites  : 

On  s'attend  que 

De  même,  ne  dites  pas  : 

C'est  là  où  je  l'attends 

mais  dites  : 

C'est  là  que  je  l'attends 
C'est  où  je  l'attends. 

2o.  S'attendre  que  régit 
Vindicatif,  quand  le  sens 
est  affirmatif: 

Je  connais  votre  cœur  ;  vous  de- 
[vez  vous  attendre 

Que  je  vais  le  frapper  par  l'en- 
[droit  le  plus  tendre. 

(  Rac.) 

Il  régit  le  subjonctif 
quand  le  sens  est  négatif  : 


Ne  vous  attendez  pas  que  je 
le  dise. 

V.  ATTENDE. 

Attention. 

Dites  :  «  Faire  atten- 
tion,* et  non  <  Prendre 
attention.  » 

—  Faut-il  dire  :  Faute 
d'attention  ou  Faute  d'in- 
attention f  Les  deux  ex- 
preesions  se  disent,  mais 
elles  ont  chacune  un  sens 
particulier. 

Lorsque  le  mot  faute 
est  employé  positivement, 
dans  le  sens  propre  du 
mot,  c.-à-d.,  s'il  signifie 
erreur,  manquement,  ou 
bien  encore,  si,entTe faute 
et  le  mot  qui  le  suit,  on 
peut  placer  causée  par, 
commise  par,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  si  ce 
mot  qui  suit  faute  est 
cau^e  de  la  faute,  dites 
toujours  :  Faute  d'inat- 
teniion,  parce  qu'alors,  la 
faute  est  une  erreur,  un 
manquement  causé  par 
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rinattention,  dont  l'inat- 
tention est  la  cause. 

On  conçoit  que  dans  ce 
sens  faute  d'attention  se- 
rait un  véritable  contre- 
sens 

Au  contraire,  si  le  mot 
fante  était  employé  prê- 
positivement,  c.-à-d.,  s'il 
n'avait  pas  le  sens  d'er- 
reur, manquement,  alors 
il  faudrait  dire  :  Faute 
d'attention. 

Ex.: 

C^es*  faute  d^ attention  qnHl 
n'a  pas  relevé  cette  erreur. 

En  résumé,  voici  un 
moyen  mécanique  pour  ne 
jamais  se  tromper  ;  dites  : 
Faute  dHnatteniimi  toutes 
les  fois  que  faute  est  pré- 
cédé de  une,  la,  les,  de  la, 
des;  hors  de  là,  atten- 
tion ! 

Toutefois,  si  vous  vou- 
lez éviter  cette  locution, 
servez-vous  de  l'adverbe 
inattentivement,  et  dites  : 
t  C'est     inattentivement,* 


ou  bien,  en  se  servant 
d'une  figure  qui  consiste 
à  prendre  l'effet  pour  la 
cause,  ou  dit  simplement  : 
Une  inattention,  comme 
on  dit  :  Une  méchanceté 
pour  Un  effet  de  la  mé- 
chanceté. 

Ex.: 

C'est  une  inattention,  une 
pure  inattention.  C'est  par 
inattention. 

Attisée. 

Chauffe,  chauffe,  fais  ane 
bonne  attisée  ;  mets  ane  bonn« 
attisée  d^hois  dans  fpoéle  l 

2"n^  parlez-moé  d'ia  bonne 
éraVe  varte,  pour  faire  ane 
bonne  attisée,  quand  t'  fait 
fret. 

Dans  ces  phrase8,essen- 
tiellement  canadiennes, 
la  forme,  malheureuse- 
ment, emporte  le  fond. 

Cela  signifie  Faire  un 
bon  feu,  un  grand  feu.  Il 
faudrait  au  moins  dire  : 
bon  attlsage  (  action  d'at- 
tiser  le  feu  ),  ou  :  bon  at- 
tise (  bois  qui  sert  à  faire 
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le  feu  )  ;  mais  il  sera  tou- 
jours préférable  d'en  re- 
venir à  un  bon  feu,  un 
grand  feu. 

Mtrappe  à  rats. 

Corr.  de  trappe  à  rats. 

On  dit  mieux  ratière, 
iouricière,  f. 

Au. 

Ne  dites  pas  : 

r   mouvent  au  premier  de 
mai 

mais  dites  : 

Ils  déménagent  le    premier 
mai.       * 

Aubarge,  aubarfisse. 

Corr.  de  auberge,  au- 
bergiste. 

Aubelle. 

Corr.    de  AiMer.  s.  m. 

Partie  tendre  et  blan- 
châtre qui  est  entre  l'é- 
eorce  et  le  corps  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux. 
C'est  du  bois  imparfait, 
n'ayant  pas  eu  le  temps 
d'en  acquérir  la  dureté  et 


la  couleur.  Plus  il  y  a 
d'aubier,  moins  l'arbre 
est  vigoureux. 

*Aucun. 

Ne  pas  prononcer  okiin, 
mais  o-kun,  comme  dans 
aucune. 

lo.  Ne  dites  pas  : 

Vous  pouvez  venir  à  aucnnt 
heure,  en  aucun  temps. 

Dites  : 

a  toute  heure, 

en  tout  temps,  à  tout  moment, 
à  quelque  moment  que  ce  soit, 
n' importe  quand, 

parce  que  aucun,  aucune, 
employés  dans  le  sens  ci- 
dessus,  sont  des  angli- 
cismes (  at  «;«-^  liour,  at 
any  time  ). 

*Auditer. 

Corr.  du  verbe  anglais 
To  audit  (  accounts  )  : 
apurer,  vérifier,  examiner 
{ des  comptes  ). 

Auditoire. 

Masculin  et  synonyme 
de  audience,  f. 
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Aud'zavis. 

Singulière  corr.  de  vis- 
d-ms. 

Augmenter. 

On  ne  dit  pas  : 

Augmenter  de  volume, 

mais  : 

Augmenter  en  volume. 

Raugmenter  est  un  bar- 
barisme. 

Nous  passons  sous  si- 
lence  ceux  qui  disent  ar- 
menter,  armentation,^o\xv   le  est  la  signification  de 
augmenter, augmentation,    c®  ^^^  q^i  est  un  terme 

de   commerce.     On    fait 
Au  lence^  a  lence.  tout  bonnement  un  con- 

CorT.àeAndienf.e,^.t    *^^^^°«    ^^    l'employant 

r^,    j.     .     .  1     .     danslesensdeami«i^,s.f. 

Cest  amsi   que    plusi-    ,  j,       .     i. 

A'  '         *  1      n  /  •     hernie    d'agriculture,     et 


préférable  à  jusqurà  aujour- 
d'hui. 

2o.    Aujourd'hui    pour    de- 
main   n'est  pas  français. 

Dites  : 
Aujourd'hui  ou  demain. 

Ex.  : 
Qu'il  meure  auj.  ou  demain. 

Au  lieur,  à  lieur. 

Corr.  de  au  lieu. 

Aunage. 

Mesurage  à  l'aune.  Tel- 


eurs  désignent  le  Palais 
de  Justice. 


Viens-tu  à  VAuHence. 
D''vant  VaHence. 


V.   D. 


qui  signifie  «  Lieu  planté 
d'aunes  >  (genre  d'arbres). 

Auparavant. 


.     .     ^,v    .  I^es  adverbes    n'ayant 

Aujord  HUï.  j^j^^ig  ^ç  régime,  il  s'en- 

Corr.   de   aujourd'hui,  suit  qu'on  ne  doit  pts  di- 

adv.  re  : 

lo.    Jusqu^aujourd'hui  est  II  faut  réfléchir  auparavant 


H 


il'i 
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de  parler  ;  auparavant  de  par- 
tir, etc. 

On  doit  dire  : 

n  faut   réfléchir  avant  de 
parler,  avant   de  partir,  etc.. 
Même  remarque  pour 
alentour  et  davantage. 

V.  AVANT. 

Auprès  de,  près  de. 

Ces  deux  expressions 
réveillent  toutes  deux 
une  idée  de  proximité, 
mais  auprès  de  indique 
une  distance  plus  rappro- 
chée que  près  de. 

Ex.: 

Près  de  révise  (  à  100  pas  )  ; 
auprès  de  l'église  (  à  10  pas  ). 

Près  de  est  susceptible 
de  comparaison  -.fort  près, 
plus  près,  moins  près. 
Auprès  de  ne  l'est  pas. 

SYN.  COMP.  —  Auprès 
de,  au  prix  de. —  Ces  deux 
locutions  ont  ceci  de  com- 
mun qu'elles  servent 
Tune  et  l'autre  à  faire 
une  comparaison,  et  ceci 
de  particulier,  qu'au  prix 


de  doit  être  préféré  quand 
on  compare  deux  choses 
auxquelles  on  attache  un 
prix  réel  ou  métapho- 
rique : 

Le  cuivre  est  vil  au  prix  dt 
Tor.  La  richesse  n'est  rien  au 
prix  de  la  vertu. 

Au  contraire,  on  dira 
de  préférence  auprès  de,, 
si  l'on  veut  simplement 
faire  remarquer  la  diffé- 
rence énorme  qui  existe 
entre  deux  objets,  mis  à 
côté  l'un  de  l'autre,  soit 
au  propre,  soit  au  figuré  ; 
alors,  c'est  une  simple 
comparaison  que  l'on  fait: 

Une  femme  brune  parait 
blanche  auprèsd^nne  négresse. 
La  terre  n'est  qu'un  point  au- 
près du  reste  de  l'univers. 

Au  reste,  du  reste. 

y.  RESTE. 

Auripiaux. 

V.  ARDPIAUX. 

Aussi. 

Pour  exprimer  une 
comparaison,  on  emploie 
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ordinairement  ausd  dans 
les  propositions  affirmati- 
IJ^'S,  et  #i  dans  les  proposi- 
tions négatives.     (Bescli.) 

lo.  Ne  dites  pas  : 

Après  tout  je  n'ai  pas  aussi 
tort  que  vous  peusez  ? 

Dites  : 

aussi  grand  tort 

que  vous  pensez  ;  o\\ tort 

autant  que  vous  pensez. 

2o.  Ce  marché  n'est  pas  ausjst 
avantageux  que  je  le  croyais. 

Dites  : 

. .  .n'est  pas  si  avantageux. . 

Autant. 

Il  en  a  autant  comme  moi  ; 
autant  comme  vous. 

Dites  : 

Autant  que  moi  ;  autant  que 
rous. 

NOTE.  Aussi  s'emploie 
avec  les  adj.  et  les  adver- 
bes, et  autant  avec  les 
verbes.     (Littré.) 

Autant  comme  autant. 
Cette  loc.  pop.  sig.  Ega- 
lement, en  même  quantité, 
<  Il  en  meurt  tout  les  ans 


autant  comme  autant  >  et 
non  tant  et  plus,  comme 
beaucoup  paraissent  le 
croire. 

Ne  dites  pas  : 

En  autant  que  je  peux  me 

rappeler Hant  gu'  j'  peux 

m'rappeler,  c'est  ça. 

Dites  : 

Autant  que 

ou  bien  : 

En  tant  que  je  peux  me  rap- 
peler. 

Comme  on  voit,  cette 
loc.  vie.  provient  du  mé- 
lange des  deux  loc.  cor- 
rectes ci-dessus.  Que 
l'homme  est  ingénieux  à 
tirer  le  mal  du  bien  I 

Aute. 

Corr.  de  autre,  adj  des 
3g. 

lo.  Ou  dit  bien  :  novs 
autres,  vous  autres,  mais 
on  ne  dit  pas  eux  autres. 

2o.  Ne  dit^s  pas  : 
C'est  tout  l'un  ou  tout  r autre. 

Otez  l\ 


m 
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80.  Ne  dites  pas  : 

Du  jour  au  lendemam,      * 
mais  dites  : 

D'un  jour  à  Vautre 
(  SOUS  entendu  jour). 

4o.  On  ne  doit  pas  dire  : 

Parler  de  choses  etautres^ 
mais  : 

Parler  do  choses  et  d'autres 
(  c.  -à-d.  parler  de  diverses 
choses.) 

60.  J'en  ai  hin  vu  d'auVes. 

Dites  : 

J'en  ai  vu  hien  d^autres. 

60.  Autre  que. . . .  tout 

autre  que,   marquant  la 

comparaison,  veulent  ne 

devant  le  verbe  suivant, 

excepté  quand  le  premier 

verbe  est  négatif. 

(Besch.) 

'     Ne  dites  donc  pas  : 

Il  est  tout  autre  que  je  pen- 
iais  ; 

dites  : 

que  je  ne  pensais. 

NOTE.     Les  mots  sui- 
vants exigent  également 


la  négation  ne  après  que  : 
Appréhender ,  autre  - 
trement,  avoir  peur,  crain- 
dre, de  crainte  que,  de 
peur  qm,  empêcher,  meil- 
leur, mieux,  moindre, 
moins,  pire,  pis,  plus, 
prendre  garde,  trembler. 

Ex.: 

Il  a  parlé  mieux  que  je  n« 
croyais. 

Ce  livre  m'a  coûté  moins  qu€ 
je  ne  m' j  attendais. 

Il  agit  autrement  gu'il  nt 
parle,  etc. 

Mais  on  doit  dire  : 

Il  n'agit  pas  autrement  qu'tl 
parle. 

C'est  la  règle  ci-dessua. 

Faut-il  répéter  l'avis 
d'éviter  soigneusement  de 
prononcer  aufe. 

Après  à  un  autre  que, 
à  une  autre  que,  ne  répé- 
tez pas  la  préposition  à  : 

Dites  : 

On  a  offert  cette  place  à  un 
autre  que  lui,  qu'elle, 

et  non  : 

qu'à  lui,  qu'à  elle. 
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Autel. 

Dites  : 

Le  maître-autelf 
et  non  : 

Le  grand-autelf 
et  encore  moins  : 

La  grande-antel, 
car  autel  est   du    genre 
masculin.    Un  autel,  un 
bel  autel. 

♦**  Un  bon  curé  de  campa- 
gne (  de  France  )  qui  recevait 
la  visite  de  son  .FJvêque,  lui 
disait; — Venez  voir,  Monsei- 
gneur, le  beau  maitre-d'anteli 
que  j'ai  fait  placer  dans  mon 
église. —  Très-volontiers,  mon- 
sieur le  curé,  répondit  Sa 
Grandeur,  allons  admirer  votre 
beau  maître-autel,  quant  à 
votre  maître-d'' hôtel,  nous  ju- 
gerons de  son  talent  quand 
nous  serons  à  table. 

Automne. 

Le  nom  des  quatre 
saisons  de  l'année  est  du 
masculin,  de  même  que 
celui  de  tous  les  métaux. 

Dites  : 


Un  bel  automne  ;  Tautomna 
est  beau  cette  année. 

Autrefois  ,  automne 
était  du  féminin,  mais 
aujourd'hui,  l'usage  et 
l'analogie  sont  de  notre 
côté, 

Autour. 

N'employez  pas  cette 
préposition  en  parlant  des 
heures,  comme  ; 

II  est  autour  de  midi,  mi- 
nuit, etc. 

Dites  : 

Vers,  environ,  à  peu  près. 

Autrement. 

Il     parle    autrement    qu'il 
agit. 

Dites  : 

Il    parle    autrement    qu'il 
n^agit. 

V.  AUT'E. 

Autruche. 

Féminin  :  Une  autruche. 

Aux  environs. 

J'   leu^   doit   aux  environ» 
$1000,  aux  environs  de  $1000. 

18 
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Dites  : 
n  leur  doit  environ  $1000. 


Cet  ouvrage   se  fait  lente- 
ment, difficilement. 

Pareillement,  il  ne  faut 

Aux  épingles  (jouer),  p^s  dire  : 

Dites:  Jouer  Àl&poUS-        Cet    ouvrier    est    d'avancet 
sette,  n'est  pas  d^ avance. 

Jeu  d'enfant,  qui  con-       Dites  : 
siste  à  mettre  deux  épin-       Cet  ouvrier  est  vif, actif, le^t 
gles    en    croix  l'une    sur    ^  l'o^^^rage,  à  la  besogne. 

l'autre,  chacun  poussant       2o.  Pau  avance. 


la  sienne  â  son  tour  ;  celle 
qui  se  trouve  dessus  ga- 
gne l'autre. 

Aux  Trois-Kivières. 


Ne  dites  pas  : 
,7*  l'ai  su  par  avance. 
r  V  savait  bin  par  avance. 

Dites  :  d'avance. 


V.  TRois-RivièREs.   Avaucer. 
Avalange.  On  dit  :  Faire  avancer 

Est  un  archaïsme.  Auj.    ^"«    ™*^^^'   ^^^^^   ^'^ 

on  dit  avalanche,  s.  f .         ^^^^^^^  ^  ^«*  ^*'*^^^'   ^*  ' 

Avancer  une  voiture, dans 

Avaler.  le  cas  contraire. 

V.  ENVALER.       .  . 

Avancé. 

Avance.  Vous  ne  devez  pas  em- 
lo.    Être    d'avance,  ployer  ce  mot  pour  signi- 
Cctte  locution  n'est  pas  fier  avance  (  première  dé- 
française,  marche  ). 
Cet  ouvrage  n'est  pas  d'à-  Dites  donc  : 


vance. 
Dites  : 


Faire  des  avances,  les  avan- 

C98. 
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Rerevoir  dog  avances. 
Repousser  des  avance». 

Maintenant  (lue  Made- 
moiselle a  rengainé  ses 
desseins,  Monsieur  n'a 
qu'à  rengainer  ses  ava7i- 
ces. 

2o.  Quand  on  emploie 
avance  dans  le  sens  de  : 
assertion,  mettre  en  avant, 
il  faut  y  ajouter  un  nom, 
car  alors  avancé  n'est  pas 
un  substantif,  mais  le 
participe  passé  du  verbe 
avancer.  Il  faut  dire  :  Al- 
légation, accusation,  ar- 
gument, assertion,  princi- 
pe, proposition, chose,  fait, 
opinion  avancé  (var.) 

Qu'allons-nous  faire  de 
tous- les  avancés  gratuits 
que  certains  orateurs  et 
certain  os  feuilles  nous 
donnent  gratuitement 
presque  tous  les  jours  ? 

—  Au  sel  !  au  sel  ! 

V.  ALLÉGUÉ. 

Avant. 

Ne  pas  confondre  cette 


préposition    avec    l'adv. 
auparavant. 

Ainsi,  ne  dites  pas  : 

J'Irai  ftvec  vous,  mais  avant 
il  faut  que  j'aille  chez  moi. 

Dites  :  auparavant. 

On  peut  dire  : 

Avant  de  sortir  et  avant  qu% 
de  sortir. 

Cette  dernière  expres- 
sion était  préférée  par 
les  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Aujourd'hui, 
c'est  le  contraire. 

Avant  que  ne  prend 
point  7ie, 

2o.  Avant  longtemps. 
Cette  locution  n'est  pas 
française. 

Dites  :  avant  peu,  dans 
peu,  sous  peu,  dans  peu 
de  temps,  Uentôt. 

V.  AVANT  (EN). 

Avant  (de  D. 

Ne  dites  pas  : 

M.  X.  vient  de  Vavant  dans 
l'élection  de  ***. 

Dites  : 
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M.  X.  yint  en  avant 

et  mieux  : 

M.    X.    se    présente  comme 
candidat  dans  l'élection  de. . . . 

Avant  (en). 

On  ne  dit  pas  :  Être  en 
avant,  mais  on  dit  :  Etre 
en  avance. 

Ma  montre  est  en  avance. 

Il  n'est  pas  deux  heures  ; 
vous  êtes  en  avance-      (Acad.) 

ÊTRE  EN  AVANCE  si- 
gnifie aussi  Avoir  fait 
une  avance  de  quelques 
sommes.     (Acad.) 

V.  AVANT. 

Avantage. 

Dites  : 

Un  grand  avantage 
De  grands  avantages 

€Ft  non  : 

Une  grande,des  grandes.. . . 

Avantage  est  masculin. 

C'est  ce  dont  beaucoup 
de  personnes  (même  ins- 
truites) ne  paraissent  pas 
80  douter  ! 


Avant-hier. 

\j'h  de  Mer  étant  muette, 
on  doit  faire  sonner  le  t 
du  mot  avant  :  a-van- 
ti-ère  et  non  avan-hier  et 
deux  fois  non  avan-z'hier. 

Cette  dernière  pronon- 
ciation était  bonne  au  17e 
siècle,  mais  n'oublions 
pas  que  200  ans  nous  sé- 
parent de  cette  époque, 
et  alors  autres  temps,  au- 
tre langage. 

Avarde. 

Ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais. 

Dites  :  Avare,  qui  s'em- 
ploie pour  les  4^"LX 
genres.  Un  homme  avare. 
Une  femme  avare. 

Avaricieuœ,  avaricieuse 
sont  des  diminutifs  d'a- 
vare. Un  avarieieux  re- 
cule devant  une  dépense 
juste  ou  nécessaire  ;  il  ne 
fait  les  choses  qu'à  demi. 
Si  vous  le  voulez,  c'est 
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un  synonjTiie  de  pas  libé- 
ral. 

Avare  s'emploie  quel- 
quefois en  bonne  part  ; 
arxirùieux,  jamais. 

Avarie. 

Corr.  de  avanie,  s.f. 

Ne  dites  pas  : 
Je  l'ai  blessé  par  avarie 
pour  signifier  : 
....par  raégar(le,par  accident. 

Avarse,  avarsion. 

Corr.  de  avcî'se,  aver- 
sion. 

Avartir ,     avartisse  - 
meut. 

Corr.  de  aveî'tir,  aver- 
tissement. 

(Tst  ane  avartissement  que 
l'boii  Heu  H  en''oiye. 

Neuf  d'appelés,   deux 

d élus  ! 

V.  A  POUH  E. 

Avec. 

—  Tiens!     voua    t)'f«,    mais 
comment  êtes-voua  venu  ? 

—  Avtc  la  diligence. 


Répondez  : 

—  Par  la  diligence, 

et  défiez-vous  bien  d'aller 
dire  : 

—  Par  la  mail^  avec  la  mail. 

2o.  Evitez  les  phrases 
suivantes  : 

Cet  homme  est  dur  avec  ses 
enfants,  vis-à-vis  ses  enfants. 

Dites  : 

Cet  homme  est  sévère  envers 
ses  enfants. 

3o.  Avec  n'importe  qui,  quoi. 
-Avec  n' importe  jpa  s  qui,  quoi. 

Dites  : 

N'importe  avec  qui. 
N'importe  avec  quoi. 
4o.  Il  est  tombé  et  moi  avec. 

Dites  :   , 
Il  est  tombé  et  moi  aussi. 

5o.  En  conformité  avec  la 
loi. 

Dites  : 

En  conformité  de  la  loi,  con- 
formément à  la  loi. 

60.  Tout  Traondo  lo  blâme, 
avfi  ^qu'»'  prête  hin  in  peu  à 
la  critique. 

Ici,  avê  e'  est  une  abrév. 


MMI 
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■'fil 


de  avec  cela,  c.-à-d.  outre 
cela. 

7o.  J^ai  rien  à  faire  avec  ça, 
avec  tous  ces  détails-là. 

Dites  : 

Je  n^ai  rien  à  faire  dans 
tous  ces  détails-là. 

Je  n^ai  rien  à  y  voir. 

80.  On  dit  souvent, 
mais  très  mal  : 

•l'ai  déjeuné  avec  du  pain  et 
du  café. 

On  a  diné  avec  un  dinde. 

On  a  soupe  avec  du  pain  et 
des  g&teaux. 

x^iies  I    ......  ae ...... 

Rem.  —  Déjeuner,  dî- 
ner, souper  doivent  être 
suivis  de  la  prép.  avec, 
en  parlant  des  personnes, 
et  de  la  prép.  de,  en  par- 
lant des  choses. 

Pendant  que  nous  som- 
mes à  table,  et  en  atten- 
dant le  dessert,  poursui- 
vons nos  corrections  : 

9o.  Ne  dites  pas  : 

Avec  quoi  allez-vous  déjeu- 
ner? 


Dites  : 

De  quoi ? 

10.  Gardez  le  reste  du  diner, 
on  soupera  à  soir  avec. 

Dites  : 

on  en  soupera  ce  soir. 

Laveaux  aime  mieux 
qu'on  dise  : 

J'ai  mangé à  déjeuner, 

à  diner,  à  souper. 

***  Question  prise  sur 
le  vif  : 

—  Aile  est-ift  capable  d'y 
aller  avec  pas  d'claques? 

(Pendant  que  nous  allons 
écrire  la  réponse,  bouchez-vou8 
les  oreilles  à  double  ouate,  et 
fermez-vous  les  yeux  à  triple 
force,  ou  bien  jouez  des  jambes 
à  quadruple  vitesse.) 

Réponse. . . .  entendue  à  *** 

—  Quoi  c'que  c'est  qu'  tu  dis 
qu'aile  a  ? 

—  J'dis  pas  qu'aile  a,  j'dis 
qu'a  va. 

—  Où  c'que  c'est  qu'tu  dis 
qu'a'  dit  qu'a'  va  ? 

—  J'dis  qu'a'  va  à  Sorel. 

—  Eb  bin,  puisque  tu  dis 
qu'a'  dit  qu'a'  veut  aller  où 
c'que  tu  dis  qu'a'  dit  qu'a'  va 

QU'A'  Y  ALIiEl 
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—  Oui,  mais  aile  est-*»  capa- 
6'e  d'y  aller  avec  pas  d'cla- 
ques  ?  1 1 

Eli  bien,  mon  ami,  si 
notre  réponse  ne  vous 
satisfait  pas,  allez  filer 
le  reste  de  vos  jours  avec 
cette  bonne  ménagère  qui 
demandait  à  un  homme 
ayant  fait  \œu  de  pau- 
vreté : 

Mais,  mon  père,  on  va-<» 
passer  V  carême  avec  pas  d'o- 
gnons  ? 

Aveindre. 

(  lïrer  une  chose  hors 
du  lieu  où  elle  se  trouve.) 

Ce  vieux  mot  s'en  va. 

Il  se  conjugue  comme 
atteindre  :  J'aveins,  tu 
aveins,  il  aveint  ;  n.  avei- 
gnons,  v.  aveigmz,  i.  avei- 
gnent. 

Ne  dites  donc  plus  : 
nous  aveindons,  vous 
aveindez,  ils  aveindent. 

Le  part,  passé  est  aveint, 
c'est  ce  qu'ignorent  ceux 
et  celles  qui  disent  : 


H  a  aveindu  son  livre  pour 
garder  les  images. 

r  n'ont  i)a'  encore  aveindu, 
Vengin  de  d'sour  la  glace. 

V.  ATTEINDRE. 

Les  verbes  Sortir,  reti- 
rer sont  plus  de  notre 
époque. 

Avenante. 

Ne  dites  pas  :  à  rave- 
nante,  mais  d  l'avenant, 
puisque  c'est  une  loc.  adv. 

On  l'emploie  aussi  com- 
me ioc.  prép.  Le  dessert 
fut  à  V avenant  du  repas. 

(Acad.) 

A  venir. 

Depuis   dimanche    à    venir 
jusqu'à  ce  matin. 

Pléonasme,  l'ami,  pléo- 
nasme I 

Avenir. 

C'est  sans  doute  par 
analogie  avec  l'adjectif 
avenant  que  le  peuple 
emploie  avenir  dans  le 
sens  suivant  : 
Ça  ne  vous  aveint  pas.    Ç» 
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lui  avenaii  bien,  etc. 

pour  vouloir  dire  : 

Ça  ne  vous  va  pas.  Ça  lui 
allait  bien. 

Il  est  clair  qu'employé 
dans  ce  sens,  avenir .  est 
un  contresens,  puisqu'il 
signifie  :  arriver  par  ac- 
cidentt  par  hasard.  En- 
core ne  s'emploie-t-il  qu'à 
la  3e  personne  et  à  l'infi- 
nitif. On  dit  mieux  ad^ 
venir  dans  ce  sens. 

Avenir  se  conjugue 
avec  être  comme  tous  les 
composés  de  venir. 

Avention. 

Corr.  de  invention. 

En  v^là  ane  avention. 

P  chante  comme  un  aven- 
tion, un  invention. 

Il  a  toutes  sortes  d^aventions 
c't  enfant-là. 

V.  A,  AN. 


Avenure,  navelure. 

Corr.  de  nervure  (de 
robes),  f. 

*Average. 

En  français,  on  dit 
moyenne:  En  moyennet 
la  moyenne,  terme  moyen, 
et  quelquefois  En  masse ^ 
en  bloc 

Averdingle 

Ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais. Dites  ce  qu'il  veut 
dire  :  Avanie  (f.),  mal- 
heur (m). 

Aveugue. 

Corr.  de  aveugle,  adj. 

Aveuglement,     aveu- 
glément. 


ail: 


Aventionner  (s*). 

Ce  verbe  n'est  pas  plus 
français  que  inventionner 
et  s' inventionner. 


Toute  la  différence  est 
dans  l'accent  aigu.  Sans 
accent  le  mot  est  substan- 
tif ;  avec  l'accent,  ad- 
verbe. Ne  confondez  pas. 
Cet  homme  parle  aveuglé- 
V.  A,  AN.    ment 


(de 


105 

est  donc  incorrect.  Il  faut  le  dit  un  gros  in-octavo 

^^^  ^  publié  à  Montréal,  par. . . 

aveuglément.  «  M'est  d'&via  que. > 

Aveuglement  (  substan-  .    . 

tif)  ne  se  dit    plus    au  ^^^*®^' 

propre,  où  l'on  emploie  le  N'est  pas  synonyme  de 

mot  cécité  (f.),   mais  on  conseiller,  v.  a. 

le  dit    au  figuré.     Il  si-  Qu'on  se  le  dise, 

gni^e  <  Abandon  des  lu-  .    . 

mi  jres  de  la  raison.  »  Aviseur. 


À  VmeugU  marque  un 
défaut  d'intelligence. 

En  meugle  signifie 
Comme  un  aveugle 

Qui  agit  en  aveugle  ne 
considère  pas  le  résultat 
de  son  action. 

Qui  agit  à  V meugle  ne 
voit  pas. 


N'est  pas  synonyme  de 
conseiller,  s.  m. 

Qu'on  se  le  rappelle. 

Avisse. 

Corr.  de  vis.  s.  f . 

Avisser,  désavisser. 

Corr.  de  visser,    dévis- 
ser. V.  a. 


Qui  agit  meuglement  ne   Avocasser 
veut  pas  voir. 

y  ^         Ne  doit  pas  s'employer 

pour  signifier  :   Appuyer 

'^^®^-  y  une  thèse,  défendre  une 

.  A,  AN.    cause,  soutenir  un  prin- 
Avis.  cipe,  plaider  en  faveur 

Fam.  on  dit  :   Il  m^est   ^''"''^  '^'^'"• 
avis  que  ;  m'est  avis  que,    Avocat. 
mais  ne  dites  pas  comme       Pr.  les  deux  a  de  la 
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même     manière,     c-à-d. 
comme  le  premier. 

V.  AT. 

Avoir. 

Ne  pas  prononcer  a'mr. 

lo.  Ce  verbe,  comme 
tous  ses  autres  confrères, 
est  soumis  aux  lois  de 
ses  sujets  :  dans  le  royau- 
me de  la  grammaire  tous 
les  sujets  sont  rois  1  Donc, 
il  ne  faudra  plus  dire  : 

C'est  moi  qui  a  parlé  ;  c'est 
moi  qui  l'a  dit:  c'est  mot  <[»i 
a  mangé  la  porame,  etc. 

Il  faut  dire  partout  et 
toujours  : 

C'est  moi  qui  «t , 

puisquVm  dit  j'ai  (  pour 
je  ai  )  et  non  j'a .  K  éser v^ez 
le  son  a  pour  la  2e  per- 
sonne du  singulier  : 

C'est  toi  qui  as , 

ou  la  3e  personne  du  sin- 
gulier : 

C'est  lui  qui  a  , 

2o.   Ne  dites  pas  : 
Je    m'ai   trompé;    Je   m'ai 


fait  mal  (ou,  j^m^  ai  faite  mal  ; 
j'me  «u'  faite  mal  )  I  J'm'a- 
vais  trompé  ;  Si  je  suis  mala- 
de c'est  de  m''avoir  (encore 
moins  a''oir  )  mouillé  les  pieds. 

Dites  : 

Je  me  suis 

dans  les  deux  premiers 
exemples,  m'étais  dans  le 
troisième,  et  m* être  dans 
le  quatrième. 

8o.  Faut-il  dire  : 

Il  y  eut  cent  hommes  tués, 
blessés,  esfropiés,  etc.,  ou  de 
tués  f 

Voici  la  règle  d'après 
Bescherelle  :  Quand  le 
substantif  précède  l'ad- 
jectif ou  le  participe,  il 
ne  faut  pas  mettre  la  pré- 
position de.  Ainsi  il  faut 
dire  : 

Il  y  eut  cent  hommes  tués, 
parce   que   le   substantif 
hommes  précède  le  parti- 
cipe tués. 

Mai  s,  quand  le  substan- 
tif est  sous-entendu,  ou 
qu'il  est  remplacé  par  le 
pronom  en,  il  faut  mettre 
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la  préposition  de.  On  dira 
donc  : 

H  y  eut  cent  hommes  tués^et 
deux  cents  de  blessés  ; 

OU  : 

Il  y  eut  cent  hommes  tués,Gt 
il  y  en  eut  deux  cents  de  bles- 
sés, 

parce  qu'ici  le  pronom  en 
remplace  le  substantif 
hommes. 

4o.  On  peut  dire  :  il  y 
A,  IL  EST,  mais  avec  cette 
différence  cependant.  Le 
premier  exprime  la  chose 
d'une  manière  précise, 
particulière,  déterminée. 
Le  second,  d'une  manière 
vague,  générale,  indéter- 
minée. 

Ex.: 

H  y' a  un  Dieu  (  cette  vérité 
est  dans  toutes  les  consciences); 
mais  il  est  des  hommes  qui, 
tout  en  le  croyant,  ne  veulent 
pas  en  convenir.  Il  est  des 
contre-temps  qu'il  faut  qu'un 
sage  excuse.    (Bac.) 

Il  en  est  de  même  lors- 
que,   par  ces  sortes    de 


phrases,  on  veut  faire  un 
reproche  indirect  à  quel- 
qu'un. Si  l'on  veut  s'ex- 
primer avec  quelque  mé- 
nagement, on  dit  : 

H  est  des    gens   qui  ne  se 
comporte  pas  si  sagement  ; 

et  si,  au  contraire,  on 
veut  faire  sentir  plus 
vivement  l'application  de 
cette  observation  à  la 
conduite  de  la  personne  à 
qui  l'on  parle,  on  dira  : 

H  y  a  des  gens  qui  ne  se 
comportent  pas  si  sagement, 

et  c'est  presque  comme  si 
l'on  disait  : 

Vous  êtes  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  se  comportent  pas  si  sa- 
gement. 

Même  remarque  à  l'é- 
gard de  Jl  n'y  a,  il  n'est. 

5o.  La  troisième  per- 
sonne du  singulier  du 
présent  du  subjonctif  du 
verbe  Avoir  :  qu'il  ait, 
doit  se  prononcer  qu'il  ê, 

V.  AI. 

60.  Ne  dites  pas  : 
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J'ai  su  que  vous  aviez  dit. . .« 
mais  : 

J'ai  BU  que  vous  avez  dit, . ., 

7o.  24  fois  dans  le  verbe 
Avoir,  et  12  fois  dans  le 
verbe  Être^  on  rencontre 
la  syllabe  au. 

Autant  de  fois,  ceux 
qui  parlant  mal  pronon- 
cent a  pour  au  : 

Ex.: 

J'arai  j'arai  été. 

J^arai  eu  j'arais  été. 

J'arais 
J'arais  eu. 

8o.  12  fois  dans  les 
mêmes  verbes,  on  ren- 
contre le  son  è  (représenté 
par  aie,  ais,  ait,  aient). 

Ex.  : 

Que  y  aie. 
Que  y  aie  eu. 
Que  j'aie  été. 

Les  braves  gens  ci-des- 
sus manquent  rarement 
de  prononcer  èye. 

Et  n'allons  pas  laisser 
de  côté,  le  gros  2^ 'étais 
(  Tu  étais  )  du  verbe  Être  ! 


9o.  ^Ya  rien  dHel  que  d'en 
avoir. 

Dites  : 

n  n^eat  rieu    tel  que   d'en 
avoir. 

V.  DE. 

lOo.  Voici  quelques 
phrases  très  populaires  et 
dont  il  faut  se  corriger 
tout  de  suite  : 

—  J'ai  vu  une  belle  robe. 
(J'ai  eu  une  beUe  robe.  ) 

—  J^aurais  eu  peur  si  jTa' 
vais  vu. 

(  81  je  Veuaae  vu.  ) 

—  Si  m'avait  euase  dit  ça. 
(  S'ti  m'eût  dit  cela.  ) 

—  Il  y  a  un  siècle,  une  éter- 
nité que  je  voua  ai  vu. 

( que  je  ne  voua  ai  vu.  ) 

llo.     Couronnons      ce 
beau    bouquet    de    deux 
fleurs  bien  odorantes  : 
I'  'n«  al  (Il  en  al) 
T  n'nai)us/(lln'enaplusl) 

Quelle    affreuse    liste, 

me  dira  quelqu'un  î 

Parodiant  un  peu  Racine, 

nous  leur  répondrons  : 

Perdez-en  la  mémoire,  aussi 
bien  que  l'ouïe. 
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Avoir  a£faire. 

V.  AFFAIRE. 

Avoir  ombelle. 

V.  EMBELLE. 


Avoir  l'air. 


V.  AIR. 


Avoir  mal  au  cœur. 

V.  CŒUR. 

Avoir  beau  jeu  jouer. 

Si  vous  le  fâchez  (  faites  fâ- 
cher) vous  aurez  beau  jeu 
jouer. 

C'est  probablement 
pour  <  avoir  beau  jeu  d 
jouer.  »  Dans  tous  les  cas, 
jouer  est  de  trop,  et 
comme  on  dit  :  Si  mince 
qu'il  puisse  être,  un  che- 
veux fait  de  l'ombre. 

Otez-le  et  dites  :  Anoir 
beau  jeu  et  mieux  :  Voir 
beau  jeu. 

Avril. 

Prenez  les  journaux 
sténographiques  et  vous 
y  verrez  qu'en  France  on 
prononce    ce    mot    aûH, 


avril,  amye.  C'est-à-dire 
que  les  uns  ne  prononcent 
pas  r^,  les  autres  la  pro- 
noncent, et  les  autres  la 
mouillent. 

•  Il  est  évident  que  la 
meilleure  prononciation 
est  celle  qui  ne  donne  pas 
un  démenti  à  l'orthogra- 
phe. 

Donc AvriU. 

On  ne  dit  pas  : 

Faiio  courir  le  poisson  d'a- 
vril 

mais  : 

Faire   manger    un   poisson 
d'avril,  donner    un    poisson 
d'avril. 

Ce  proverbe,  dans  le- 
quel le  mot  poisson  a  été 
par  corruption  substitué 
au  mot  passion,  n'est 
qu'une  allusion  ridicule  à 
la  passion  de  N.  S.  Jésus- 
CJirist,  arrivée  le  3  Avril. 
jour  où  les  Juifs  en- 
voyèrent le  Sauveur  d'un 
tribunal  à  un  autre  (d'An- 
ne à  Caïphe,  de  Caïphe  à 
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Pilate,  de  Pilate  à  Héro- 
de,  et  d'Hérode  à  Pilate  ), 
et  lui  firent  faire  diverses 
courses  inutiles  par  ma- 
nières d'insultes  et  de  dé- 
rision. 

Prov.    En  Avril  s'il  tonne, 
c'est  nouvelle  bonne. 

Ayére. 

Corr.  de  œillère,  s.  f . 

(  Prononcez  eu-yère.) 

Chacune  des  deux  pe- 
tites pièces  de  cuir  que 
l'on  attache  à  la  litière 
d'un  cheval,  pour  l'empê- 
cher de  voir  de  côté,  l'as- 
sujétir  à  regarder  devant 
lui,  et  lui  garantir  les 
yeux  des  coups  de  fouet. 

(Acad.) 

Quelques-uns  disent  : 
Garde-vue,  Ce  n'est  pas 
cela.  Un garde-cue  se  met 
au-dessus  d'une  lampe. 

Ayettes. 

Corr.  de  aguets,  ^.m.^l. 

Embuscade.      Il    n'est 
utile  que  dans  les  phrases 


suivantes  :  Être,8e  mettre, 
se  tenir  aux  aguets. 

D'ayettes  employé  par 
quelques  -  uns  est  une 
double  faute. 

Ayis. 

Corh  de  hnis,  hait. 

*rVayis  cH  homme-là. 
Le  verbe  ?iaïr,  au  sin- 
gulier du  présent  de  l'in- 
dicatif et  de  l'impératif, 
s'écrit  :  Je  liais,  tu  hais, il 
hait  ;  liais,  et  se  prononce 
Je  è,  tu  è,  il  ê  ;  è. 

C'est  malin,  mais  c'est 
cela. 


aa^^gic. 


SUPPLEMENT 


Voici  quelques  expres- 
sions qui  ont  été  oubliées  : 
ce  sont  les  miettes  tom- 
bées sous  la  table.  Nous 
les  ramassons  avec  soin, 
et  vous  les  présentons 
avec  empressement.  Point 
de  cérémonies,  il  faut 
boire  le  calice  jusqu'à  la 

lie puis,  il  fallait 

bien  garder  quelque  chose 
pour  la  bonne  bouche. 

Abandonner. 

(Non  a)ibandonu3r.) 

On  ne  peut  pas  dire  : 
Abandonner  de  faire  une 
chose  parce  que  aban- 
donnèrent un  verbe  actif; 
mais  on  pourrait  peut-être 
dire  :  abandonner  une 
chose,  dans  le  sens  de 
cesser  de  faire,  et  en- 
core. ...(?) 

Ainsi,  il  ne  faut  pas 
dire  : 


J'ai  abandonné  de  fumer, 
de  chiquer,  de  priser,  de  pren- 
dre de  la  boisson,  etc.,  etc. 

Dites  : 

J'ai  abandonné  la  pipe,  la 
chique,  la  prise,  la  boisson, 
etc., 

et  mieux  : 

J'ai  cessé  de  fuinar,  etc.,  etc. 

Accaparer  (s'). 

S'accaparer  quelque  chose. 
8' accaparer  de  quelq.  chose. 

Ces  expressions  sont 
des  barbarismes.  Acca- 
parer est  un  verbe  actif, 
et  non  pronominal. 

D'où  il  suit  qu'il  faut 
dire  : 
Accaparer  quelque  chose. 

*Accomodation  (train 
d'). 

De  l'anglais  ta-CÀiomo- 
dation  train.^ 

Dites  :  «  Train  d* accom- 
modement.it 
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Accoter. 

N*€8t  pas  fran<;ais  dans 
les  phrases  suivantes  : 

On  Vaccote   pas  comme  on 
veut  hin. 
Ah  !  j 'peux  V accoter. 

Ici,  accoter  est  syno- 
nyme de  :  résister,  faire 
face,  égaler,  faire  autant 
qu'un  autre. 

*Adidouce. 

Autre  corr.  de  l'anglais: 
IIow  do  you  do. 

V.  ADIDOU. 

Accrochoir,  accrochoi. 

VouT  crochet.  Pas  fran- 
çais. 

Aimer. 

J'aime  aller  me    promener 

dans  le  bois. 
J'aime  faire  cet  ouvrage. 
J'aime   dire   ma   façon  de 

penser. 

Ces  phrases  ne  sent  pas 
françaises.  Aimer  doit 
être  suivi  de  à  quand 
il  précède  un  infinitif. 


Cette  faute  est  plus  gé- 
nérale qu'on  ne  le  pense. 

Allant  à  dire. 

Phrase    extraite    d'un 

journal  de  ***  : 

Il  circule  une  rumeur  allant 
à  dire  que 

Disant,  disant,  disant! 

Cet  allant  à  dire  nous 
fait  4'effet  d'une  soupe 
sans  sel. 

Amender. 

Corr.  de  ramender.  v. 
n.  et  a. 

Le  grain  va  amender. 
Le  foin  est  amendé. 
Tout  est  amendé. 

Amont. 

On  fait  un  étrange  abus 
de  cet  adv.  dans  les  envi- 
rons de  Québec. 

Ainsi,  on  dira  : 

Grimper,  monter  amont  la 
maison,  (sur  le  mur  de  la  mai- 
son, à  la  maison). 

(A  MontréaljOn  dirait  :  après 
la  maison). 

Frapper  amont  (sur)  la  main. 
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V. 


Amont  est  usité  parmi 
les  gens  de  rivière,  pour 
signifier  I^  côté  d'od 
vient  la  rivière.  En  amont 
de  la  mile,  du  pont,  etc., 
pour  désigner  le  côté  de 
la  rivière,  du  fleuve,  qui 
est  au-dessus  de  la  ville, 
du  pont,  etc.,  dont  on 
parle. 

Mais  :  Amont  la  maison 
et  aynont  la  main  ! 

SHOO-FLY  I    DON'T    BO- 
TIIER  ME  I 

Amorcer. 

Traiter  brutalement. 

V.  AGKÉYBK. 

Antéchrist. 

On    prononce  antê-kri 

(non  antiknst,  anteurkri.) 

Rbm.— Catineau  dit  de  pro- 
noncer le  mot  comme  il  est 
écrit:    anté-Tcrist.     T'es  pas 


*Anticiper. 

Anticiper  dea  difficultés 
pour  signifier  : 

Entrevoir,  prévoir, s' attendre 
à  des  difficultés 

est  an  anglicisme. 

Même  remarque  pour 
l'expression 

Anticiper  (espérer)  du  suc- 

CÔ8. 

Antidote,  antipode. 

Sont  du  masculin. 

Antiquailles. 
Pr.  anti-kaye. 

V.  ANTIQUITÉS. 

Antiquités. 


bête  Catineau  I 

Antichambe. 

Corr.   de  antichambre. 
s.  f. 

V.  RE 


On  ne  dit  pas  : 

Conserver    des    antiquités, 
mais  ?  anhgu«iHes(vieillerie8). 

Anvaler. 

Corr.  de  avaler,  v.  a. 

Il  y  &  Envoler.  V. a,.  Te- 
nir le  verveux  ouvert. 
Envaler  le  verveux  (  filet 
en  entonnoir). 

V.   A,  AN. 
16 
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AnV0i8ilier,an'0isiner.       La  parenthèse  suivante 

explique  tout. 
Corr.  de  arioisiner.  v.a. 

>v  ,         .  .  ^  .?  (  To  caU  names.) 

Etre  mal  avmsine. .  *y' 

^„^  Il  faudrait  dire  : 

par. . . . 

Monsieur,  il  me   donne  des 

*AnxieUX,  eUSe.  noms  (  injurieux  ). 

-^         ,     ,  ^'    .^         Monsieur,  il  m'tnsuîte. 

On  n  est  pas  anxieux,  ' 

anxieuse  de  plaire,  mais  ^Application. 

on  est  désireux,    désireuse  ^n  catalogue  sera  donné  sur 

de  plaire.  application. 

Anxieux  de  est  un  an-  Anglicisme  :  (on  appli- 

glicisme  {anxious  to).  cation.) 

A,   ._-  :       Il  fallait  dire  :  Sur  de- 

Oilic. 

înande.  . 

lo.  Manger  de  V avoine.       ^,    ^  ^i    x 

/TT  TA-  X  /-.  j  \  C'est  un  gros  rédacteur 
(V.  Dict.  Canad.)  .  .  .f  i  n  * 
^  qui  a  écrit  cela.    11  est 

2o.  Soupane   d'avoine,   y^^^j^^p/^^^e  ou  bien  nous 
Soupone  d'avoine.  mentons. 

V.  SOUPANE. 

'^^  *  Appointer. 

■m  On  fait  un  détestable 

Corr.    de  avmr.    v.    a,    angUcisme  quand  on  dit  : 

Appointer    une   heure,    un 
jour,  etc. 

(To  appoint  a  time.) 

Monsieur,  V  m'appeUe  des  H  faut  dire  :  Fixer,  dé- 

noms,  lui,  icite  î  sionsr. 

(  Style  d'écolier  en  1ère  20.  A  rhcure  appointée. 

Gtjsn  2me.  )  Au  temps  appointé. 


A'oir. 

Cori 
et  irr. 

*Appeler. 


V.  AVOIR. 
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(rante 


ne  des 


nné  Biir 

appli- 

)ur  de- 

acteur 

11  est 

In  nous 


îstable 
)n  dit  : 
[ure,    un 

le.) 
;er,  dé- 

itét. 


Dites  : 

A   l'heure  jixée,    désignée^ 
voulue. 

Au  temps,  au  moment  fixé, 
etc. 

Arbouter  (s'). 

(Prononciation  de  s'arc- 
houter.) 

Résister,  refuser  de 
marclier. 

Les  dictionnaires  ne  re- 
connaissent pas  cette  ac- 
ception. ^    ^ 

Arce.      "":  '^'""-^-'^^ 

Ce  mot  nous  revient 
sur  le  cœur.  Nous  en 
avons  demandé  l'explica- 
tion à  toutes  les  person- 
nes qui  voulaient  et  qui 
ne  voulaient  pas  nous 
écouter.  Aucune  n'a  pu 
résoudre  la  difficulté,  pas 
même  notre  plume  ! 

On  nous  affirme  que 
beaucoup  de  gens  disent 
ace  au  lieu  de  arce  ou 
arse. 

C'est   une    tout    autre 


question  alors.  Ace  ne 
serait- 1  pas  dans  ce  cas 
une  abréviation  dejjlnce  f 
N'allez  pas  nous  rin;  au 
nez  et  nous  appeler  iialf. 
Dans  l'intérêt  de  la  lan- 
gue fran(;aise,  étudiez  la 
question  et  répondez-nous 
catégoriquement.  Nous 
trouverons  bien  de  Vace 
(de  Varce  ou  de  Varse) 
pour  imprimer  quelque 
part  le  nom  glorieux  de 
celui  qui  élucidera  la 
question. 

Aremise. 

Corr.  de  remise,  s.  f. 

V,    A,  AN. 

Arrangeur. 

Arrangeur  de  montre  (  or- 
fèvre). 

Arrangeur    de     vitres    (vi- 
trier ),  et  le  reste,  et  le  reste.   - 

Arrangeur    n'est    pas 
français. 

Arroseur. 

Ce  mot  (  corr.  arrose  a  ) 
n'est  i)as  français. 
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Aucun,  une. 

Phrase  d'un  journal  ci- 
tée par  un  autre  journal  ! 

Si  le  gouvernement  juge  à 
propos  de  recommander  l'ac- 
ceptation d'aucune  de  ces 
offres. 

Nos  lunettes  nous  di- 
sent qu'il  y  a  ici  un  an- 
glicisme. 

(The  acceptation  ot  any  of 
thèse  oflfers.) 


Est-ce  le  cas?  Si  oui, 
il  fallait  dire  :  de  Vune, 
de  quelqu'une  de  ces  of- 
fres, attendu  que  aucun 
veut  dire  jial,  pas  un. 

L'expression  d'auemie 
serait  parfaite  si  la  phrase 
était  négative,  comme 
suit  : 


Si  le  gouvernement 

de  ne  recommander  l'accepta- 
tion ^aucune  de  ces  olïres. 


(  .1  continuer.  ) 


t  ,■  • 


<  -'♦!,; 


•ê:- 


^Si>t:5/■  , 


'^'Ky'fuy^inmtf-J^h  ;%^ï«\^v.- ^:  t-%^ 


.^vfrt  ^';? 


Jiî^- 


-' ■  ^/iUrr^y ■::?$M'i'!^----{ Ui  ■^i'iftii;-;»  < 


4|.,,_fc,  i\^  4:îi^:jT""-^' 


Si  oui, 
e  Vu7ie, 

cea  of- 
B  aucun 
9  un. 

V  aucune. 

a  phrase 

comme 


l' accepta- 
offres. 


'/. 
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REMARQUES  SUR  L'ALPHABET 


.ï^.*à,    >A.t^ 


*  H  y  a  deux  manières  de  prononcer  les  lettres  de  Paphabet, 
Vancienne  :  a,  &é,  ce,  etc.,  et  la  moderne  :  a,  &e,   ce,  etc.      *» 

Cette  dernière  méthode  n'est  moderne  que  relativement, 
car,  de  fait,  elle  a  200  ans  d'existence.  Elle  fut  proposée  par 
M.  M.  de  Port-Royal  dans  le  but  de  faciliter  l'enseignement 
de  la  lecture,  et  consista  à  prononcer  toutes  les  consonnes  en 
les  faisant  suivre  d'un  e  muet  :  6e,  ce,  de,  /e,  giie,  he,  etc.  Cette 
méthode  est  parfaite  comme  la  nature  sur  laquelle  elle  a  été 
basée.  Nous  en  avons  donné  la  preuve  évidente  dans  notre 
"  Phonography  made  easy",  p.  35,  où  Ton  pourra 
voir  qu'elle  s'applique  à  l'alphabet  anglais  tout  aussi  bien  qu'à 
l'alphabet  français.  "^       

Les  rapides  succès  qu'ont  obtenu  tous  ceux  qui,  depuis  quel- 
ques années,  ont  employé  cette  méthode  rationnelle,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  rendre  partout  de  plus  en  plus  populaire. 

Il  nous  est  doux  de  constater  ici  que  depuis  l'introduction, 
dans  nos  écoles  canadiennes,  des  classiques  Robert  (  lesquels 
comprennent  ses  dix  magnifiques   Tableaux  de  Lecture  ap- 
prise en  deux  mois  )  l'ancien  a,  hé,  ce,    s'en  va,  comme  dit  le 
proverbe,  à  trowise-bag  iqe  ?  ....,,  Sans  rancune  1 

Comme  on  est  quehiuefois  embarrassé  à  l'égard  du  genre  de 
ces  lettres,  voici  quelques  règles  bien  simples  qui  le  feront  re- 
connaître à  l'instant  :  .* >',  -  ,.,  •  ,.,  ., .  j  •,..     .,.,. 

D'abord,  suivant  l'appellation  moderne,  il  n'y  a  pas  de  diffi- 
culté, toutes  les  lettres,  sans  exception,  sont  du  genre  mascu- 
lin:  Un  a,  un  be,  un  ce,  etc. 

Suivant  Vancienne  appellation,  la  chose  est  un  peu  différen- 
te, les  unes  étant  du  masculin,  et  les  autres  du/émtm'n. 


'■  *■;  \ 


i  ■ 
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lo.  Toutes  les  consonnes,  dont  la  prononciation  ou  l'orthogra- 
phe comnnnce  par  une  consonne  sont  du  masculin  :  Un  b 
(Z>é),  un  c  (ce),  un  d  (dé),  etc. 

2o.  Toutes  les  consonnes  dont  la  prononciation  ou  l'orthogra- 
phe commence  par  une  voyelle  sont  du  féminin  (excepté  x  qui 
est  du  masciÂlin)  :  Une  f  (e/),  une  h  (ache),  une  1  (ei),  etc. 

3o  Toutes  les  voyelles  sont  du  mascttZtn  :  Un  a,  un  e,  tm  i, 
Un  o,  un  n. 

Ainsi,  à  l'exception  de  sept  lettres  (/,  h,  I,  tn,  n,  r,  s,)  toutes 
les  lettres  de  l'alphabet  sont  du  genre  masculin,  suivant  1<  g 
deux  appellations. 

Cette  exception  e^t  rarement  prise  en  considération:  raison 
de  plus  de  voter  pour  Vappellation  moderne. 


OUVRAGES  CONSULTES 


Nous  n'avons  en,  nous  regrettons  de  le  dire,  qu'un 
petit  nombre  d'ouvrages  pour  nous  guider  dans  nos 
arides  recherclies.     Les  voici  : 

1.  Dict.  de  l'Académie,  7e  Edit.  (2  vol.) 

2.  Dict.  de  Bescherelle,  12e  Edit.  (2  vol.) 

3.  Littrê  nous   a  passé  devant  les  yeux  comme 
a  ne  riyMse  ! 

4.  Spiers  and  Surenne's  Frencli  and  p]nglisli  Dict. 

5.  Code  orthographique,  par  A.  Iletrel,  in  12o. 

6.  Les  Recueils  de  Loc.  Vie.  de  MM.  Maguire, 
Gingras,  ('aron  et  Dunn. 


rorthogra- 
n  :    Un   h 

l'orthof^ra- 
cepté  X  qui 
il),  etc. 

in  e,   un  i, 

r,  «,)  toutes 
suivant  1«  a 

ion  :  raison 


ire,  qu  un 
dans  nos 


X  comme 

isli  Dict. 
in  12o, 

[>T;ire, 


fy      \^    ,        Cî,         V    , 


'?^fm 


